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PRÉFACE. 

S’il  était  permis  d’apprécier  l’utilité  d’une 
découverte  par  la  fenfation  qu’elle  produit 
dans  le  public  &  fur-tout  par  le  genre  &  l’é¬ 
tendue  des  contradidions  qu’elle  éprouve,  il 
faudrait  convenir  que  la  fedion  nouvelle  de 
h  fymphyfe  des  os  pubis,  pour  fuppléer  à 

I  opération  Céfarienne,  eft  une  des  plus  im¬ 
portantes  qui  aient  été  faites  en  ce  fiècle. 
A  peine  cette  fedion  eût  été  exécutée  à 
Fans  fur  la  femme  Souchot  que  le  bruit  s’en 
répandit  de  toutes  parts  &  fixa  l’attention  gé- 
nérale,  foit  en  France,  foit  chez  l’Etranger. 

II  était  bien  naturel  de  s’intéreffer  au  fuœès 
d  une  méthode  qui  conferve  la  mere  &  l'en¬ 
fant  dans  des  circonftanees  où  l’un  ou  l’au¬ 
tre  perdait  la  vie ,  &  fouvent  où  tous  deux 
perifiaient  malgré  les  efforts  de  l’art.  La  di- 
verfité  des  opinions  ne  tarda  pas  à  fe  déve¬ 
lopper  .  certains  efprits  qui  le  diiaient  juges 
de  cette  decouverte  s’emprefsèrent  de  la  dé¬ 
fi  J 
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crier  &  de  nommer  témérité  l’entreprife 
courageufe  de  deux  Médecins  qui  réunif- 
faient  la  main  au  çonfeil,  en  fe  livrant  &  a  la 
pratique  &  à  la  théorie  des  accouchemens  : 
on  tenta  de  les  ridiculiler  fur  ce  choix» 
Après  ces  premières  holtilités  on  les  accula 
de  témérité.  On  nia  la  poflibilité  d’obtenir 
par  cette  opération  l’écartement  néceffaire , 
pour  joindre  la  démonflration  aux  aller- 
lions  ,  des  bras  vigoureux  firent ,  dans  un 
amphithéâtre  ,  en  préfence  d’un  grand 
nombre  d’Élèves ,  des  efforts  redoublés  pour 
l’obtenir.  Les  tentatives  furent  inutiles.  Il 
était  impoffible  qu’ils  eulfent  les  mêmes 
réfutats ,  parce  qu’ils  opéraient  en  d’autres 
çirconllances  :  on  jetta  des  doutes  fur  la 
réalité  de  l’opération.  On  préfenta  ces  deux 
Médecins  comme  des  intrigans  dont  la 
connivence  &:  le  concert  s’attribuait  réci¬ 
proquement  des  fuccès  imaginaires,  Ôc.dont 
la  hardieffe  excitée  par  l’intérêt  ofait  en 
impofer  au  fiècle  préfent  &  à  la  poftérité. 
Mais  les  promoteurs  de  l’tnçrédulité  furent 
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foudroyés  par  la  publicité  qu’on  donna  au 
traitement  où  tous  les  gens  de  l’art  &  quel¬ 
ques  curieux  furent  admis.  La  jaloufie  a 
mille  reffources.  Elle  répandit  l’allarme  fur 
le  fort  de  la  femme.  On  imprima  des  faut 
fêtés.  Une  feuille  que  chaque  jour  voit  naître 
&  difparaître  ,  devint  un  bulletin  où  l’on  dé¬ 
bita  des  déclamations  &  des  injures. 

La  guérifon  avançait  ;  les  accidens  difpa- 
raiflaient  j  la  malade  enfin  reprit  les  occupa¬ 
tions  ,  fon  genre  de  vie  ;  elle  atteftait  elle- 
même  fon  rétabliflement  ;  enfin  elle  fe  rend 
aux  Ecoles  de  la  Faculté  &  lucceffivement 
en  d’autres  lieux. 

D’après  le  récit  de  ce  qui  s’eft  pafTé  &  du 
fucces  de  1  opération  conftaté  par  les  Méde¬ 
cins  nommés  par  la  Faculté ,  ce  Corps  refpec- 
table  plein  de  zele  pour  l’exécution  du  bien  # 
décerne  des  honneurs  aux  deux  Membres  de 
fon  Corps  qui  ont  inventé  &  entrepris  cette 
opération.  Cet  a£te  d’encouragement  caufe  un 
redoublement  d  envie  aux  ad  vcrfaires;  &  tan- 
disque  le  Gouvernement  témoigne  fa  fatisfàc* 

a  * 


don  fur  cet  événement  heureux }  une  brochu¬ 
re  paraît  fous  le  titre  de  Réflexions  fur  la  Sec¬ 
tion  du  pubis  :  ce  titre  neft  qu’un  voile  qui 
cache  toute  la  malignité  poflible. 

Ce  ferait  perdre  des  momens  précieux  que 
d’entreprendre  la  réfutation  de  cette  diatribe , 
dont  le  but  eft  de  contrarier  les  auteurs  d’une 
opération  qui  a  procuré  à  une  mere  la  douce 
eonfolation  d’avoir  un  fils  ;  tandis  que  par  les 
moyens  dont  on  avait  fait  ufage ,  &  malgré 
les  foi-difans  talens  de  l’auteur  de  cette  bro¬ 
chure  appellé  pour  la  fecourir,  on  na  pu 
donner  le  jour,  ni  à  fon  premier  enfant,  ni 
aux  trois  autres  dont  elle  efl:  devenue  fuccef- 

i,  \ 

fivement  mere.  De  femblables  procédés  font 
de  tous  les  fiècles,  comme  on  peut  le  voir  par 
le  paflage  d’Hippocrate  placé  à  la  tête  de  cet 
Ouvrage. 

J’avais  d’abord  formé  le  projet  de  renfer¬ 
mer  dans  la  deuxième  Partie  des  Accouche- 
mens  que  je  vais  publier  les  Recherches  &  Ofc- 
fervations  que  je  préfente  aujourd’hui  j  mais 
les  allarmes  qu’on  cherche  à  répandre  m’ont 
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fait  un  devoir  d’oppofer  une  digue  à  des  en¬ 
nemis  de  ce  bien;  je  ne  doute  point  que  ce 
nouveau  fruit  de  mes  veilles  ne  m’attire  en¬ 
core  quelques  défagrémens.  Je  fais  quels  font 
les  motifs  particuliers  qui  ont  excité  contre 
moi  les  cris  de  la  haine  &  de  la  jaloufie  ;  ces 
motifs  ne  paraiffent  pas  prêt  à  s’éteindre. 

Attiré  par  goût  &  par  fentiment  à  m’oc¬ 
cuper  de  cet  effain  de  maladies  qui  affiègent 
pour  ainfi  dire  tous  les  momens  de  la  vie 
d’un  fexe ,  qui  fait  la  portion  la  plus  faible 
de  l’humanité  x  j’ai  porté  mes  premiers  re¬ 
gards  fur  ce  moment  fi  intéreffant  pour  une 
femme  mais  fouvent  fi  cruel  ;  fur  l’inflant 
où  elle  devient  mere.  J’ai  cru  qu’une  prati¬ 
que  éclairée  devait  fervir  de  bafe  à  la  théo¬ 
rie  la  mieux  calculée  :  le  fuccès  a  fécondé 
mes  travaux  ,  &  depuis  cette  époque  on  a 
cherché  à  me  fermer  la  carrière  que  j’allais 
parcourir. 

Lorfqu’en  1775  3e  Para^tre  Pre~ 
mière  Partie  de  mon  Traité  des  Accouche- 
mens,  j’eus  le  malheur  de  n’être  pas  agréable 
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à  des  perfonnages  dont  j’avais  frondé  la 
doctrine  faulfe ,  inconféquente  &  prelque 
tou  jours  dangereufe.  Il  n’y  avait  qu’un  moyen 
de  me  confondre,  c’était  de  juftifier  les  erreurs 
&  les  contradidlions  que  j’avais  combattues  : 
©n  prit  un  parti  plus  expéditif  ;  on  emprunta 
le  titre  d  un  Élève  en  Chirurgie  pour  pu¬ 
blier  contre  moi  des  écrits  calomnieux* 
J’aurais  pu  me  venger  en  réclamant  la  févé- 
rité  des  loix  contre  cet  anonyme  :  j’ou¬ 
bliai  ma  propre  caufe,  &  ne  voyant  que 
celle  de  1  humanité  outragée ,  je  développai 
de  plus  en  plus  les  erreurs  de  mes  adver- 
faires  &  les  moyens  de  les  éviter.  On  a  été 
réduit  au  fîlence ,  mais  le  levain  fermente 
toujours. 

La  part  que  j’ai  eu  à  l’opération  exécutée 
fur  la  femme  Souchot  fut  un  nouveau  pré¬ 
texte  pour  fe  venger  de  ma  véracité,  ainfi 
que  du  genre  de  travaux  que  j’avais  embraffé. 
On  ne  pût  me  calomnier,  mais  on  tenta  de 
me  dépouiller  de  tout  ce  qui  pouvait  m’ho- 
norçr  dans  cette  découverte.  Ce  plan  de  ven- 
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geance  a  tellement  réuffi ,  qu’il  femble  que  ce 
foit  un  problème  de  favoir  fi  j’ai  concouru  à 
cet  événement  qui  fait  une  des  agréables  épo¬ 
ques  de  ma  vie.  - 

Quelques  Anciens  ont  entrevu  Futilité  de 
la  fe&ion  du  pubis  ;  mais  leurs  Ouvrages 
n’offrent  que  des  conjectures.  L’humanité 
fera  à  jamais  redevable  à  M.  Sigault  d’avoir 
été  le  premier  qui  ait  conçu  affez  fortement 
cette  idée,  pour  la  dégager  de  tout  acceffoire, 
&  pour  propofer  de  la  réalifer.  On  prétendit 
que  l’écartement  qu’il  annonçait  était  infuffi- 
fant,  &  fans  autre  examen  fa  propofition  fut 
rejettée.  Que  d’inventions,  que  d’idées  heu- 
reufes  fe  font  ainfi  perdues  !  On  ne  s’occupe 
que  des  obfîacles  ,  au  lieu  de  fonger  à  les 
applanir.  Il  ne  s’agit  fouvent  que  de  faire  un 
pas ,  &  l’on  touche  au  but  defiré. 

Afpirant  à  mettre  ce  projet  en  valeur,  j’en- 
treprens  des  travaux  ;  je  remonte  à  des  princi¬ 
pes  ;  j’en  déduis  des  conféquences  :  une  expé¬ 
rience  heureufe  confirme  mes  raifonnemens  : 
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j  obtiens  l’écartement  qu’on  pouvait  fouhaL 
ter.  L’utilité  de  la  feftion  n’efl:  plus  un  pro¬ 
blème  j  c  eft  une  vérité  :  je  la  dévelope  dans 
mes  cours  ;  je  1  indique  dans  la  première  Par¬ 
tie  de  mon  Traité  des  Accouchemens.  Un  de 
mes  Elèves,  en  raflfemblant  ma  doârine  dans 
une  de  fes  Thefes,  adopte  la  feétion  à  raifon 
de  ma  découverte  fur  l’écartement  qu’il  pu¬ 
blie  ;  &  c’eft  malgré  des  faits  fi  certains ,  Ci 
authentiques,  qu’on  cherche  à  m’enlever  la 
gloire  qui  doit  être  le  fruit  de  pareils  travaux. 

M.  Sigault  que  j’avais  informé  de  mes  fuc- 
ces,  trouve  1  occafion  de  faire  la  feclion  j  il 
m  en  parle  :  je  1  engage ,  jel  anime.  Nous  pra¬ 
tiquons  1  opération  :  elle  répond  à  mon  atten¬ 
te:  nous  avons  1  écartement  que  j’avais  annon¬ 
ce  ^  &  a  ce  moyen  j  amène  un  enfant  à  la  vie. 

Le  Journal  de  Paris  en  rendant  compte  de 
cet  evenement  ait  froidement  que  j’accompa¬ 
gnais  mon  confrère.  Je  dois  rendre  ici  hom¬ 
mage  a  M.  Sigault ,  il  réclama  contre  l’injuf- 
tice  du  Nouvellifte  fon  ami.  Le  poids  du  trai** 
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tement  retomba  fur  moi  à  raifon  d’une  mala¬ 
die  dont  mon  coopérateur  fut  attaqué. 

Je  crus  devoir  aux  bonnes  mœurs  de  ne  pas 
faire  d’un  Journal  qui  eft  en  des  mains  de  tout 
âge  le  théâtre  d’une  difpute  qui  pouvait  exci¬ 
ter  en  de  jeunes  leâeurs  &  le&rices  une 
curiofité  déplacée.  Ma  retenue  fut  un  nou¬ 
veau  prétexte  pour  obfcurcir  ma  gloire.  On 
tait ,  on  déguife  ,  on  falfifie  les  faits.  Un  de 
mes  Élèves  à  mon  infçu  veut  faire  inférer 
dans  cette  feuille  un  tableau  de  ma  doctrine  ; 
on  le  refufe.  Mes  confrères  applaudiffent  au 
dédain  que  je  fais  des  clameurs.  -  MM.  les 
Commiffaires  font  leur  rapport  à  la  Faculté. 
M.  Sigault  expofe  fes  travaux ,  j’annonce  les 
miens ,  &  l’on  nous  décerne  l’honneur  de  faire 
graver  nos  noms  fur  une  même  médaille. 

Les  brigues  &  les  cabales  s’efforcèrent  de 
m’éloigner  de  la  ligne  fur  laquelle  mon  con¬ 
frère  marchait  pour  cet  objet  à  la  gloire.  Un 
jeune  homme  qui  fe  croit  Médecin  pour  en 
avoir  requ  le  titre ,  &  qui  depuis  peu  fiege 
dans  un  de  ces  tribunaux  où  l’on  juge  pério- 
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diquement  les  réputations  littéraires ,  en  un 
récit  fec  &  ingrat  de  cette  opération ,  place 
a  peine  mon  nom  lans  l’accompagner  des 
titres  que  me  donne  mon  état  ;  je  n’en  fuis 
point  lurpris  :  la  jaloufie  s’occupe  de  tant  de 
petiteffes  !  Mais  que  ce  Journalifte  ,  qui 
femble  ouvrir  les  portes  de  l’immortalité  à 
ceux  qu  il  honore  de  fes  regards  favorables , 
qui  fe  dit  fidèle  aux  principes  de  l’impar¬ 
tialité,  devienne  en  quelque  forte  l’écho 
d  une  horde  de  jaloux,  c’eft  ce  qui  étonnera 
fans  doute.  Que  cet  Orateur  en  rendant 
compte  de  mes  travaux  &  de  ceux  de  M. 
Sigault  fe  ferve  de  cette  expreflîon  (  un 
Médecin  nommé  le  Roy  a  eu  cinquante 
médailles  pour  l’avoir  fuivi  &  aidé)  n’eft- 
ce  pas  mettre  à  part  plus  que  l’éloquence 
envers  un  homme  qui  confacre  les  veilles  au 
foulagement  de  fes  égaux  ? 

.  Mais  fi  c’eft  par  mes  travaux  que  j’ai  rendu 
utile  une  opération  qui  ne  l’était  pas ,  fi  c’eft 
mon  courage  &  ma  découverte  qui  ont  déter¬ 
miné  l’exécution  de  cette  entreprife,  ainfi  que 
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l’a  reconnu  une  F  acuité  célèbre  ;  fi  d’après  mes 
principes  je  fuis  parvenu  à  accoucher  la  femme 
Souchot ,  fuis-je  donc  un  homme  qui  fuit  ou 
accompagne  fon  Confrère?  Si  M.  Sigault  a 
déclaré  que  j’avais  plus  de  part  à  cette  opé¬ 
ration  qu’on  ne  penfait,  pourquoi  copier  fans 
celle  les  récits  infidèles  de  mes  ennemis  ?  J’en 
appelle  à  mes  concitoyens,  aux  favans,  à  ceux 
qui  me  liront,  fur  l’influence  que  j’ai  dans  cet 
objet  important. 

Mais  c’eft  alfez  ôc  peut-être  trop  m’entre¬ 
tenir  d’injuftices  qui  me  font  perfonnelles. 
Quand  la  gloire  ne  me  récompenferait  pas , 
je  l’ai  tant  été  par  le  plaifir  de  faire  des  dé¬ 
couvertes  utiles  à  l’humanité.  L’amertume 
qu’une  baffe  jaloufie  cherche  à  répandre 
fur  ma  vie  fe  change  quelquefois  en  dou¬ 
ceurs.  Le  plaifir  de  faire  le  bien  ferait  trop 
doux  fi  quelques  chagrins  ne  venaient  le 
modérer.  Ce  plaifir  me  confole  de  mes  tra¬ 
vaux,  de  la  perte  même  de  ma  fanté.  J’ai 
porté  aux  femmes  des  paroles  de  confola- 
tion.  J’ai  publié  le  fruit  de  quelques  veilles , 
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de  nouveaux  vont  bientôt  paraître.  Je  ne  me 
lafferai  point  de  pratiquer ,  d’obferver  de 
méditer  &  d’écrire  fur  les  infirmités  jufqu’ici 
trop  négligées  d  un  fexe  que  la  douleur  acca¬ 
ble.  Puiffe-je  en  fa  faveur  publier  un  Code 
complet  de  fanté  !  c’elt  mon  defir  ;  puifle  pour 
ma  récompenfe  le  bien  que  je  conçois  s’opé¬ 
rer  fous  mes  yeux  ! 
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historiques  et  pratiques 

SUR  L  A  SECTION 

DE  LA  SYMPHYSE  DU  PUBIS. 
T  , 

/  Accouchement  eft  Je  palîage  de  l'enfant 
a  n  avers  le  badin:  on  doit  réduire  la  pratique  Se  la 
théorie  de  cette  opération  à  la  connailfance  des 
pofitions ,  des  dimenfions,  des  proportions  &  du 
rapport  du  baffin  avec  l’enfant:  quand  leurs  dimen- 
fions  refpeéHves  font  en  jufte  proportion ,  en  une 
bonne  pofition  ,  la  nature  fe  fuffit;  quand  elles  n’y 
font  pas,  c’eft  à  l’art  à  les  établir.  Il  doit  paraître 
bien  étonnant  que  ce  principe  fondamental  air  été 
inconnu  aux  Anciens ,  8c  le  foit  encore  à  la  plupart 
des  Modernes.  Qu’eft-il  réfuité  de  l’ignorance  du 
mechamfme  de  cette  opération?  C’eft  que  trompés 
Eu  les  vrais  obftacles  ,  &  ne  connaiffant  point  l’arc 
oe  taire  rentrer  la  nature  dans  fa  voie  légitime,  les 
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Accoucheurs  ont  employé  des  moyens  funeftes  à  la 
mere,  ou  à  l’enfant,  &  quelquefois  à  tous  deux  dans 
des  circonftances  où  l’un  l’autre  pouvaient  être 
confervés:  delà,  fans  doute  ,  eft  né  ce  préjugé  qui 
préfente  aux  meres  cet  infant  defiré  comme  un 
moment  redoutable. 

Les  Anciens  fe  propofaient  principalement  dans 
rAccouchement  de  conferver  la  vie  de  la  mere  }  ils 
la  préféraient  toujours  à  celle  de  l’enfant  qui  n’of¬ 
frait  encore  à  la  Patrie  que  des  efpérances  incer¬ 
taines  :  mais  malgré  tous  leurs  foins ,  les  femmes 
étaient  fouvent  victimes  d’une  méthode  peu  éclai¬ 
rée.  Les  Loix  ordonnaient  de  pratiquer ,  fur  celle 
qui  était  morte  en  accouchant ,  une  opération  con¬ 
nue  fous  le  nom  de  Céfarienne ,  afin  de  conferver 
au  moins  fon  fruit, 

La  Chirurgie  moderne  a  ofé ,  fur  la  femme  vi¬ 
vante  j  entreprendre  cette  opération ,  à  deffein  de  con¬ 
ferver  les  deux  êtres  à  la  fois  ;  mais  pour  un  fuccès 
qu’elle  préfente  ,  quelle  foule  innombrable  de  mal¬ 
heurs  elle  enfevelit  en  filence . Eft-ce  donc  avoir 

perfectionné  l’Art  que  d’avoir  affuré  un  peu  plus  la 
vie  des  enfans  en  rendant  celle  des  meres  plus  incer¬ 
taine  ?  Les  Modernes  n  ont-ils  pas  pratiqué  quel¬ 
quefois  à  faux  Popération  céfarienne  pour  avoir 
confondu  le  défaut  de  pofition  avec  celui  de  propor- 


y  aient  en- 
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ûon  ?  Il  n’eftpas  fans  exemple  que  quelques  femmes 
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fuite  accouché  fans  cet  effrayant  fecours. 

D  apres  de  femblables  erreurs  &  un  grand  nom¬ 
bre  d’autres  également  funeftes  ,  j’ai  cru  qu’il  était 
important  qu’on  établît  fur  cet  Art,  des  princi¬ 
pes  lumineux ,  fondés  fur  les  dimenfions  &  les  pro¬ 
portions  du  corps  qui  pafTe  &  de  celui  qui  üvre 
paflage. 

Lorfque  le  baflîn  eft  trop  étroit  pour  laifTer  paf- 
fer  l’enfant ,  dans  ce  cas  où  les  Anciens  en  faifaient 
le  facnfice,  cas  où  les  Modernes  pour  le  conferver 
ont  expofé  la  mere  aux  dangers  de  l’opération  céfa- 
nenne ,  on  a  propofé  de  faire  la  feclion  au  pubis 
J’ai  démontré  l’avantage  qu’on  pouvait  s’en  pro¬ 
mettre.  Déjà  un  fuccès  heureux  a  couronné  mon 
attente.  Je  fmsfais  aux  devoirs  que  l’humanité 

m’impofe  en  préfentant  cette  opération  nouvelle  & 

les  réflexions  quelle  m’a  fait  naître.  Je  difeuterai  les 

objeéhons  que  la  raifon  peut  lui  oppofer.  Je  confi- 

dererai  cette  matière  importante  fous  le  triple 

pomt  de  vue  de  l’hiftoire,  de  la  pratique  &  de  la 
théorie. 

Premièrement,  je  rechercherai  comment  l’efpric 

umain,  fi  lent  dans  fa  marche,  eft  enfin  arrivé  à 
cette  opération. 
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Secondement ,  comment  elle  a  été  exécutée  fur 
la  femme  Souchot ,  &  ce  qui  s’eft  paffé  pendant 
tout  le  traitement. 

Troifiémement  enfin,  Je  tâcherai  de  répandre 
quelque  jour  fur  les  caufes  des  accidens  qui  ont 
exifté  y  fur  les  moyens  de  prévenir  ceux  qui  pour¬ 
raient  naître  }  j’indiquerai  enfuite  les  circonftan- 
ces  où  cette  opération  peut  être  utile  ,  Ôc  les 
principes  d’après  lefquels  on  pourra  partir  pour  la 
pratiquer  dorénavant. 

PREMIÈRE  PARTIE . 

L’œil  eft  fouvent  étonné  du  volume  de  l’enfant  qui 
vient  de  naître:  on  conçoit  difficilement  comment 
il  a  pu  franchir  un  paffage  en  apparence  aufli  peu 
proportionné.  Ceux  qui  méditer ent  les  premiers 
fur  les  Accouchemens,  cherchant  â  rendre  raifon 
de  ce  phénomène  ,  commencèrent  par  confidérer 
attentivement  la  ftrudure  du  bafiin  ;  ils  remarquè¬ 
rent  que  les  differentes  pièces  qui  le  compofent 
font  unies  entr  elles  par  une  fubftance  qui  ne  s  ofïfi 
fie  jamais  chez  les  jeunes  femmes ,  &  qui,  pendant 
les  derniers  tems  de  leur  groflefïe ,  fe  gonfle  Sc  fe 
ramollit.  Ils  apperçurent  dans  ce  phénomène  un 
bienfait  de  la  nature  qui  permet  par-  là  jufqu  a  un 
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certain  point ,  un  écartement  qui  agrandit  l  ot*-: 
verture  du  badin. 

Hippocrate  avait  embrafîé  cette  opinion,  il  pen¬ 
sait  que  les  douleurs  des  reins  qu  éprouvent  les 
femmes  pendant  1  accouchement,  avaient  leur  liège 
dans  les  fymphyfes  podérieures  du  badin  ,  qu  elles 
étaient  le  produit  des  efforts  que  la  nature  dirigeait 
vers  ces  parties,  voici  les  termes:  (a)  «Les  femmes, 
35  dit-il ,  qui  accouchent  pour  la  première  fois  , 
”  éprouvent  des  douleurs  fort  aigues  à  la  région  des 
33  lombes  &  à  la  partie  poftérieure  des  os  des  ides, 
3>  alors  ces  os  s’éloignent  &  s’écartent  les  uns  des 
33  autres  ».  Hippocrate,  dans  ce  pafïàge,  n&  fait 
attention  qu  a  l’écartement  des  fymphyfes  podé- 
n eûtes,  mais  ailleurs  ( b )  il  femble  ne  s’occuper  que 
des  antérieures,  ce  Lorfque  ies  mois  de  la  gedation 

33  font  accomplis ,  dît-il ,  les  os  fe  féparent  à  droite 
33  &  à  gauche  33. 

Ces  padages  differens  ont  donne  lieu  à  trois  opi- 
nions  fur  l'écartement  des  pièces  du  baffin ,  &  fur  la 
direction  des  forces  de  la  matrice  pour  expulfer 
1  enfant.  Les  uns  voulaient  que  ces  forces  ne  fudent 
dirigées  que  vers  la  partie  poftérieure  &  ne  féparaf- 

(a)  Hipp.  de  naturâ  pueri. 

(b)  Idem.  De  epidem» 
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fent  que  les  fymphyfes  poftérieures  ;  d’autres  3  d’a¬ 
près  l’obfervation  ,  foutenaient  qu’elles  fe  portaient 
vers  la  partie  antérieure  du  badin  3  8c  que  c’était 
fpécialement  vers  le  pubis  que  la  nature  établirait 
la  mobilité  8c  l’écartement  ;  d’autres,  enfin ,  vou¬ 
laient  qu’elles  fe  dirigeaient  également  fur  toute 
l’ouverture  8c  tendirent  a  l’agrandir  dans  tous  les 
fens.  Les  Arabes  embrafsèrentce  dernier  fentiment , 
«  quand  le  fœtus  fe  fépare  de  famere ,  dit  Avicen- 
35  nés ,  la  matrice  s’ouvre ,  les  jointures  fe  féparent 
5>  8c  cette  opération  efi  une  des  plus  fortes  de  la 
33  nature  >5. 

11  parait  même  que  dans  l’antiquité  on  eut  le 
deffein  de  féparer  les  pubis  pour  faciliter  l’accou¬ 
chement  ,  8c  que  cette  propofition  avait  donné  lieu 
à  des  fables  qui  s’étaient  accréditées  parmi  le  peu¬ 
ple  ,  «  quelqu’un  de  fenfé  peut-il  croire ,  dit  le 
»3  célèbre  Vézale,  qu’il  exifte,  comme  on  le  pu¬ 
as  blie  ,  des  nations  chez  lefquelles  à  la  naiffance 
>3  des  filles ,  on  fépare  les  pubis  afin  qu’elles  accou¬ 
rs  client  facilement  33.  Les  Grecs  avaient  confidéré 
les  fymphyfes  du  badin  comme  des  articulations  : 
Vézale  s’éleva  contre  cette  opinion,  il  regarda  la 
fubftance  des  fymphyfes  comme  parfaitement  fem- 
blable  aux  autres  cartilages  ;  de  forte  que  fi  on  avait 
porté  trop  loin  l’opinion  du  ramollifiement  8c  de. 
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1  ecartement ,  il  établit  une  erreur  en  voulant  era 
détruire  une  autre.  L’autorité  de  cet  habile  Homme 
entraîna  un  grand  nombre  de  partifans. 

En  1 5 1 9 ,  un  de  nos  prédéceffeurs  dans  la  Faculté 
de  Medecine  de  Paris ,  Jacques  d’Amboife ,  qui  s’eft 
rendu  célébré  autant  par  Tes  talens  que  par  fon  dé¬ 
vouement  pour  Henri  IV  pendant  la  Ligue,  faifait 
en  la  maniéré  accoutumée  les  Démonftrations 
Anatomiques  aux  Chirurgiens  dans  les  Ecoles  de 
Saint-Corne,  il  obtint  pendant  le  courant  de  cette 
inftruéhon  publique  ,  le  cadavre  d’une  Femme  qui 
quelques  jours  après  être  accouchée ,  avait  fubi  la 
mort  pour  avoir  étouffé  fon  enfant.  Jacques  d’Am¬ 
boife,  crut  l’occafion  favorable  pour  prononcer  fin¬ 
ie  ramolliffement  &:  l’écartement  des  os  du  badin ,  il 
annonça  que  dans  un  exercice  public  il  ferait  ques¬ 
tion  de  cet  objet,  Sc  invita  à  s’y  rendre  les  Méde¬ 
cins  Sc  les  Chirurgiens  les  plus  renommés.  11 
démontra  a  1  aflemblee  ,  que  les  os  du  badin  ^ 
fur -tout  vers  la  fymphyfe  du  pubis  ,  s’écar¬ 
taient  de  quelques  lignes }  il  prouva  que  ce  n’é- 
toit  point  le  produit  d’un  état  maladif,  puifque 
la  femme  s’était  bien  portée  pendant  fa  grodefle  ; 
il  fit  voir  qu’en  élevant  une  cuiffe ,  on  élevait  le 
pubis  correfpondant  fur  l’autre  :  cependant  malgré 
1  autorité,  la  raifon  Sc  le  rapport  des  fens ,  beau- 
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coup  dè  gens  refusèrent  de  fe  rendre.  Pineau  ,  Chi¬ 
rurgien  8c  Anatomifte  éclairé  qui  était  préfent  à 
cet  exercice ,  fut  frappé  de  cet  événement  ;  révolté 
de  l’opiniâtreté  de  quelques  afliftans  ,  il  recueillit 
tout  ce  qu’on  avait  dit  fur  cet  objet ,  &  en-  com- 
pofa  un  petit  traité  ;  cet  opufcule  contient  une 
foule  d’excellentes  chofes,  nous  allons  en  préfenter 
l’extrait. 

Cet  Auteur,  d’après  Galien,  regarde  les  fymphy- 
fes  du  badin  comme  autant  d’articulations:  celle  du 
pubis  lui  paraît  plus  difpofée  que  les  deux  autres 
à  être  ,  pendant  la  groflefle  ,  gonflée  8c  ramollie. 
<c  La  fubftance  de  la  fymphyfe,  dit-il,  reflemble  à 
«  une  éponge ,  elle  s’imbibe  pendant  la  grolTefle 
»  &  fe  defsèche  infenfiblement  après  l’accouche- 
55  ment.  La  caufe  de  ce  ramolliflement  dépend  d’une 
55  fluxion  muqueufe  vers  ces  parties.  —  On  a  tenté 
55  inutilement,  avec  un  coin  ,  de  dilater  les  pubis , 
55  cet  ecartement  ne  peut  avoir  lieu  que  vers  les 
30  tems  de  l’accouchement.  —  Lorfqu  on  applique 
55  le  doigt  fur  le  pubis  d’une  femme  grofle  ,  cette 
5>  partie  donne  des  preuves  d’une  extrême  fenfîbi- 
55  lité,  ce  qui  dépend  de  ce  que  l’engorgement  qui 
53  arrive  â  cette  articulation  diftend  le  période  ,  le 
33  fé pare  8c  le  rend  très-fenfible.  —  L’Art  ne  pour- 
rait-il  pas  augmenter  le  ramolliflement  que  tente 
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>5  la  nature  ?  Pour  y  parvenir ,  ne  pourrait-on  pas 
appliquer,  pendant  la  groflefle  ^  fur  les  fymphy- 
ïj  fes  ,  fur-tout  fur  celles  du  pubis,  des  cataplafmes 
v  émolliens,  des  embrocations  huileufes ,  les  demi- 
J?  bains  ?  8cc.  » 

Pineau  prévoyait  qu’on  rejetterait  ces  moyens 
fans  même  tenter  l'expérience  }  c’eft  pourquoi  il 
dédia  fon  traité  au  célèbre  Doéteur  Riviere,  per- 
fuadé  que  fon  fuffrage  entraînerait  les  opinions. 
Après  s’être  beaucoup  occupé  ,  comme  on  le  voit , 
du  méchanifme,  par  lequel  la  nature  établit  le  gon¬ 
flement  8c  le  ramolliflement  ;  il  avait  cherché  tous 
les  moyens  que  pouvait  fournir  la  Médecine  8c  la 
Chirurgie  pour  le  produire.  £C  Si  l’on  tient ,  dit-il , 
33  les  cuifles  d’une  femme  qui  accouche ,  relevées 
33  8c  écartées ,  l’enfant  à  chaque  douleur  avance 
«  davantage ,  ce  qui  dépend  de  l’écartement  du 
>3  pubis  qui  fe  fait  à  la  fymphyfe  >3. 

Enfin ,  Pineau  va  plus  loin ,  il  dit  que  non-feule¬ 
ment  on  peut  dilater  les  fymphyfes  par  les  moyens 
qu’il  propofe,  mais  même  qu’on  peut  en  faire  la 
feétion  ;  ce  n’efi:  qu’en  tremblant  qu’il  préfente 
cette  opinion  :  il  commence  par  s’appuyer  de  l'au- 
torité  de  Galien  qui  dit  :  «  les  parties  contenantes 
33  étant  moins  nobles  que  les  parties  contenues,  elles 
s3  peuvent  être  non-feulement  dilatées ,  mais  même 
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»  coupées  en  leur  faveur.  Or,  il  n’eft  perfonne  d’un 
«  peu  de  bon  fens  (dit  Pineau)  qui  ne  fâche  que 
s?  l’enfant  dans  la  matrice  eft  plus  noble  que  les 
m  os  qui  compofent  le  badin  sa  :  cette  autorité  de 
Galien  n  était  guère  propre  a  donner  du  crédit  à 
cette  idée. 

L’expérience  de  Jacques  d’Amboife  ,  perpé¬ 
tua  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  ,  la  dodrine 
de  1  amollilTement  8c  de  l’écartement  des  fym- 
phyfes  du  badin.  On  vit  fuccedîvement  ’SiU 
vius  ,  Riviere  ,  Fernel  ,  Dulaurens  ,  Riolan  , 
&  beaucoup  d’autres  3  en  être  les  partifans.  Du- 
verney  montrait  dans  fes  Cours  publics  au  Jardin 
du  Roi  ,  un  badin  dont  les  pubis  avaient  été 
féparés  dans  l’accouchement  par  les  feuls  efforts  de 
la  nature  :  Morgagni,  dont  l’autorité  eft  d’un  grand 
poids  en  ce  genre  ,  adopta  pareillement  cette 
opinion. 

Enfin  en  1768,  M.  Sigault  préfenta  aux  Chirur¬ 
giens  de  Paris  ,  un  mémoire  dans  lequel  il  pro- 
pofoit  de  pratiquer  la  fedion  de  la  fymphyfe  du 
pubis  dans  les  cas  où  l’on  emploie  l’opération  Céfa- 
tienne  ,  a  caufe  de  la  difproportion  du  badin  avec 
la  tête  de  l’enfant.  La  raifon  qu’il  donnoit  comme 
déterminante ,  c’eft  que  par  cette  fedion  on  obtient 
un  pouce  d’écartement ,  ainfi  qu’il  l’avoit  vérifié 
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fur  plufieurs  femmes  mortes  en  couche  ;  l’avan¬ 
tage  de  ce  projet  n’était  appuyé  fur  aucune  dé- 
monftration.  On  lui  oppofa  i°.  que  dans  le  cas 
où  il  falloir  recourir  a  l’opération  céfarienne  ,  un 
pouce  d’écartement  ne  fuffifait  pas  ;  i°.  que  beau¬ 
coup  de  faits  rendaient  la  réunion  fort  douteufe. 

Tandis  que  la  Chirurgie  françaife  ne  s’occupait 
qu’à  combattre  ce  projet ,  M.  Camper,  Médecin 
en  Hollande  ,  confulta  l’expérience  ;  il  pratiqua 
cette  opération  fur  une  truie  qui  venoit  de  mettre 
bas  fes  petits  :  elle  continua  de  les  allaiter,  de  boire, 
de  manger  ,  de  marcher ,  &c  meme  elle  fe  débarrafïa 
du  bandage  qu’on  lui  avoit  appliqué  à  deiïein  de 
procurer  la  réunion  ,  qui  fut  accomplie  fans  ce 
moyen  au  bout  de  quinze  jours.  Cette  expérien¬ 
ce  ,  divulguée  dans  l’Europe  ,  décida  un  des  deux 
grands  points  conteftés  ;  la  réunion  :  mais  elle  ne 
prononçait  rien  fur  l'écartement ,  &  ne  répondait 
pas  à  l’objeétion  de  fon  infuffifance. 

Tel  était  l’état  des  chofes ,  lorfqu’en  1773  j'eus 
occafion  de  faire  pendant  l’été  un  grand  nombre  de 
recherches  iur  des  corps  de  femmes  mortes  en 
couche.  Je  travaillai  à  perfectionner  ,  d’après  l’ana¬ 
tomie  ,  l’Art  des  accouchemens  ,  à  remédier  aux 
fuites  funeftes  des  couches  ,  &  je  ne  négligeai  point 
l’opération  propofée  par  M.  Sigault  ;  je  cherchai  à 
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tirer  quelque  parti  de  fon  projet,  eu  portant  prin¬ 
cipalement  mes  vues  du  coté  de  l’écartement ,  je 
fis  la  feéfcion  du  pubis  fur  des  cadavres  d’hommes 
Sc  de  femmes  :  chez  les  premiers  je  n’a  vois  que 
deux  à  trois  lignes  d’écartement  ;  chez  les  autres 
trois  a  quatre  j  8c  chez  celles  mortes  en  couche  , 
J  avois  conftammenc  entre  fix  8c  neuf  lignes. 

Je  me  demandai  pourquoi  dans  tous  les  fujets 
y  a  t-il  un  écartement  8c  pourquoi  eft-il  plus 
grand  lors  de  1  accouchement.  Un  examen  atten¬ 
tif  de  l’union  des  pièces  qui  compofent  le  baf- 
fin,  réfolut  la  première  queftion.  Les  deux  os  qui 
forment  les  hanches  fe  réunifient  en-devant  par  de 
moyen  dune  fubftance  qui  a  pafle  pour  cartilagi- 
neufe  j  ils  s  adofient  en  arrière  aux  deux  côtés  du 
facrum  ^  8c  font  egalement  unis  avec  lui  au  moyen 
de  cette  meme  fubftance  que  des  ligamens  aftiijé- 
tiftent  tant  en-dedans  qu’en-dehors  :  on  a  donné 
le  nom  de  fymphyfe  à  ces  trois  unions  des  pièces 
du  bafiîn.  Les  ligamens  de  la  partie  poftérieure 
externe  font  en  grand  nombre  8c  bien  plus  forts 
que  ceux  de  la  partie  poftérieure  interne  ;  de 
forte  qu’en  coupant  ceux  qui  unifient  en  -  devant 
les  pubis,  les  poftérieurs  externes  l’emportant  fur 
les  poftérieurs  internes  ,  il  doit  néceffairement  fe 
faire  un  écartement  dans  le  lieu  coupé. 
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11  me  reftait  à  découvrir  pourquoi  l’écartement 
eft  conftamment  plus  grand  chez  celles  qui  font 
avancées  dans  leur  groffefle  ou  accouchées. 

Je  confiderai  dans  les  accouchées  l’état  des  fym* 
phyfes ,  &  je  trouvai  toujours  la  fubftance  qui  fert 
de  moyen  d’union  ,  &  qui  a  ordinairement  la  foli- 
dité  du  cartilage  ,  tellement  gonflée  alors  &c  ramol¬ 
lie  ,  qu’une  lancette  fuffifait  toujours  pour  en  faire 
la  fe&ion.  J’obfervai  que  le  ramolliflement  était 

.conftamment  en  raifon  du  gonflement  ,  d’où  il 

* 

réfultait  qu’en  coupant  le  pubis  des  femmes  mor¬ 
tes  en  couche  3  ii  y  avoir  toujours  plus  d’écar¬ 
tement  ,  3c  d’autant  plus  encore  rqu’il  y  avait  plus 
de  eonflement  3c  de  ramolliflement  de  la  fubftance 

O 

cartilagineufe. 

Mes  travaux  fur  les  changemens  que  la  groflefle 
opère  dans  l’économie  animale  ,  trouvèrent  ici  leur 
application.  J’avais  obfervé  fur  toutes  les  accouchées 
le  tiflu  cellulaire  plus  lâche ,  plus  rempli  de  matière 
gélatineufe,  tous  les  mufcles  plus  tendres  qu’en  toute 
autre  circonftance  ,  3c  tellement  5  fur-tout  vers  le 
baflin,  que  je  pouvais  les  difloudre  en  les  compri¬ 
mant  fortement  fous  mes  doigts  ;  je  rapprochai  de 
cette  obfervation  celles  qui  prouvent  que  la  chair  des 
femelles  imprégnées  eft  conftamment  tendre  j  j’avais 
remarqué  que  dans  les  campagnes  on  fait  emplir 


les  vieilles  vaches  pour  les  attendrir  8c  les  faire 
fervn  alors  a  notre  nourriture.  Il  était  donc  prouvé 
pour  moi  que  l’effet  de  la  grofTefTe  eft  d’atten- 
cnir  oC  de  ramollir  les  chairs  }  mais  je  crus  que 
la  nattue  alloit  plus  loin  8c  qu’elle  étendait  fon 
aétion  jufque  fur  les  os.  L’obfervation  nous  prouve 
que  dans  les  fraétures  des  femmes  groffes,  le  cal  ne 
fe  forme  tres-fouvent  pour  les  réunir  que  quelque 
tems  après  l’accouchement  ;  plufieurs  tentatives 
de  ce  genre  ,  faites  fur  des  chiennes  imprégnées  , 
me  prcfenterent  le  même  phénomène. 

Tous  ces  faits  réunis  à  beaucoup  d’autres  non 
moins  curieux  ,  me  perfuadèrent  qu’il  fe  fait  pen¬ 
dant  la  grofTefTe  ,  fur-tout  du  côté  du  baffin  ,  une 
diflolution  du  principe  folidihanc  de  la  mere  au  profit 
du  fœtus,  dès  1 770  j’avais  cette  idée,  que  je  com¬ 
muniquai  alors  à  notre  favant&  illuftre  confrère  feu 
AT.  Heriffant,  qui  avait  beaucoup  travaillé  lur  le  prin¬ 
cipe  terreux  animal.  Il  carefla  cette  opinion  ,  ainfi 
que  la  manière  dont  elle  était  déduite  de  Tobferva- 
non.  Il  me  parut  très-fatisfait  de  l’explication  que 
je  lui  donnai  du  ramolliflement  extraordinaire  des 
os  de  la  femme  Soupiot;  phénomène  dont  on  11’avait 
donne  ,  félon  lui ,  aucune  explication  fatisfaifante. 
Je  peux ,  d  après  mes  travaux  depuis  ce  tems , 
établir  aujourd’hui  le  méchanifme  par  lequel  $’c- 
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père  ceCte  diflolution  du  principe  terreux  animal! 

Quand  j  eus  rapproché  tous  ces  faits  qui  prouvent 
que  les  chairs ,  les  os  mêmes  s’attendriffent  par  une 
efpece de  dilfolution  pendant  la  groffeffe  ,  fur- tout 
vers  le  badin,  les  fymphyfes  me  parurent  devoir  être 
fujettes  à  cette  loi.  Je  vis  alors  un  point  de  vérité 
ôc  de  réunion  dans  les  obfervations ,  en  apparence  , 
oppofées  fur  la  mobilité  ôc  l’écartement  ;  je  fentis 
que  le  ramollidement ,  ôc  conféquemment  l’écarte¬ 
ment,  devait  être  plus  ou  moins  grand  ,  félon  qu’il 
y  avait  plus  ou  moins  de  dilfolution  du  principe 
folidifiant  :  c’eft  ce  que  me  prouva  le  badin  d’une 
femme  accouchée  ,  dans  lequel  le  ramollidement 
était  tel ,  que  les  pubis  pouvaient  s’éloigner  de  fix 
lignes ,  on  eût  dit  que  le  cartilage  intermédiaire 
était  prefque  fondu  ;  en  forte  que  ce  gondement  des 
fymphyfes  ,  qu’on  difait  dépendre  d’un  abord  de 
lues  vers  ces  parties ,  me  parut  l’effet  d’une  diffolu- 
tion  de  principe  folide  par  l’addition  d’un  principe 
humide. 

Je  cherchai  a  mettre  à  profit  ces  idées  pour  la 
pratique  des  accouchemens  j  il  me  parut  que  le 
coccix  ,  qui  eft  uni  au  facrum  par  la  fubdance 
cartilagineufe  qu’on  trouve  aux  autres  fymphy¬ 
fes  3  pouvait  ,  à  raifon  du  ramollidement  de 
cette  fubdance ,  fe  reculer  pendant  l’accouchement 
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’ainfî  que  lavait  obfervé Deventer ,  8c  qu’effedi- 
veinent  il  avoit  mis  en  ulage  cette  manœuvre,  qu’il 
recommande  dans  quelques  circonftances  pour  favo- 
rifer  l’accouchement  ;  il  me  parut  qu’a  raifon  du 
ramollilTement  ci-deffus  prouvé,  lefacrum  lui-même 
pouvait  fe  prêter  quelquefois  à  un  certain  degré  de 
reculement ,  dont  on  pouvait  tirer  grand  parti  dans 
1  Art  des  Accouchemens  :  l’expérience  interrogée 
répondit  a  mon  attente ,  8c  par  ces  moyens  bien 
fîmples  je  délivrai  des  femmes  ,  qui  autrement 
n  eulfent  accouché  qu’avec  le  fecours  des  inftru- 
mens. 

Relativement  au  projet  de  Sigault,  jefoup- 
çonnai  que  l’on  pouvait  produire  plus  d’écartement 
qu  il  n  en  avait  obtenu  8c  annoncé  :  j’avais  remar¬ 
qué  ,  comme  Pineau ,  que  pendant  quelques  accou¬ 
chemens,  en  devant  îes  cuilles  8c  les  tenant  écar¬ 
tées  ,  l’enfant  avançait  mieux  à  chaque  douleur , 
fur-tout  lorfqu  elle  était  fort  expullive j  il  me  parut 
qu  alors  le  triceps  8c  le  grêle  interne  pou¬ 
vaient  de  chaque  côté  écarter  les  pubis  :  je  foup- 
çonnai  que  cette  manœuvre ,  employée  après  la 
fedion  de  la  fy mphyfe  ,  produirait  un  écartement 
plus  confiderable  que  celui  qu’avait  trouvé  M.  Si¬ 
gault  j  8c  comme  apres  la  mort  les  articulations 
deviennent  rigides,  je  crus  qu’il  fallait  faire  l’expé¬ 
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nence  far  un  Cadavre  qui  ne  fût  pas  encore  refroidi  i 
cette  dernière  circonftance  était  difficile  à  rencon¬ 
trer  ,  lorfqu’en  décembre  i774  je  fus  appelle  chez 
le  heur  BraiTeur  ,  demeurant  rue  des  Prouvaires  ; 
fa  femme  expirait  à  la  fuite  d’un  accouchement 
par  la  manœuvre  qu’nne  fage  femme  avait  impru¬ 
demment  employée  pour  opérer  fa  délivrance  : 
quand  j’arrivai  elle  était  morte  ;  je  demandai  aux 
parens  la  liberté  de  tenter  une  opération  intérelTante 
pour  1  humanité*  Je  revins  peu  de  temps  après  ac¬ 
compagné  d’un  de  mes  difciples.  Je  fis  placer  le 
fujei  fur  une  table  ;  je  paflài  des  couvertures  fous  les 
reins,  pour  ifoler  le  badin:  les  cuilfes  étant  relevées 
&  écartées  le  plus  poiîîble  ,  je  procédai  à  la  feébion 
des  tegumens ,  que  je  commençai  à  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  fymphy  fe,  un  peu  plus  à  droite  qu’à  gau¬ 
che  :1e  cartilage  était  très-mou,  j’en  fis  aifément  la 
feéhon  avec  un  fcapel  très-faible  ;  à  peine  fut-elle 
accomplie  que  les  pubis  fe  débandèrent ,  &  me  pré¬ 
férèrent  un  écartement  dans  lequel  j’introduifis 
de  front  les  quatre  phalanges  de  mes  doigts  repliés , 
ce  que  j’ai  reconnu  équivaloir  à  deux  pouces  & 
demi.  Les  jambes  ayant  été  enfuite  abaiiïïes  & 
allongées  &  les  cuifles  rapprochées,  les  pubis  fe 
rapprochèrent  au  point  de  ne  lailTer  que  fix  à  fept 
lignes  d’écartement,  &  il  „’y  e„  avait  que  trois  à 
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quatre  lorfqu’on  mettait  le  cadavre  fur  le  coté.  Je 
cherchai  à  m’affurer  h  je  n’avais  point  attaqué  la 
veille  &  fes  attaches,  je  reconnus  que  je  ne  l’avais 
pas  endommagée  :  le  ligament  qui  l’attache  au  pubis 
était  en  partie  confervé  du  coté  gauche. 

Cette  découverte  intéreffante  anéantirait  les 
obj  édifions  du  défaut  d’écartement  que  l’on  oppofait 
au  projet  de  la  feélion  j  car  je  concevais  un  rnécha- 
nifme  par  lequel  on  pourrait  à  ce  moyen  faire  fran¬ 
chir  une  tête  volumineufe  fur  un  badin  qui  n’aurait 
que  deux  à  trois  pouces  d’ouverture  de  devant  en 
arrière.  J’ai  toujours  eu  pour  principe  d’être,  en  fait 
de  fcience,  communicatif,  perfuadé  que  fi  par-là  on 
perd  l’honneur  de  quelques  découvertes ,  on  jouit 
de  l’efprit  des  autres  ,  on  aggrandit  &  perfectionne 
fon  entendement.  Je  fis  part  de  ma  découverte  à 
plufieurs  favans ,  je  la  publiai  dans  les  leçons  que 
je  fais  chaque  année  aux  Ecoles  de  la  Faculté  ,  ainfi 
que  dans  mes  Cours  particuliers. 

Certain  de  l’écartement,  je  revins  fur  la  réunion  ; 
elle  était  moins  problématique  d’après  les  expérien¬ 
ces  de  M.  Camper.  Avant  lui  la  réunion  des  carti¬ 
lages  du  larinx  avait  conduit  à  croire  que  celle  des 
fymphyfes  était  pofiibie  }  des  obfervations  même 
l’avaient  prouvé  ,  mais  d’autres  en  faifaient  encore 
douter.  On  citait  des  femmes  qui  avaient  été  long- 
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tems  incommodées  de  cette  mobilité  à  la  fymphyfe 
du  pubis ,  au  point  de  ne  pouvoir  marcher;  d’autres 
obfervations  qui  m’avaient  été  rapportées  par  des 
gens  dignes  de  foi ,  me  prouvaient  qu’on  y  avait 
quelquefois  remédié  au  moyen  d’un  bandage. 

Je  portai  mes  recherches  fur  la  eau fe  qui  avait 
,pu  empêcher  cette  réunion  ;  je  crus  quelle  dépen¬ 
dait  de  ce  que  la  fymphyfe  n  était  pas  reliée  dans  le 
repos  propre  à  l’aglutination ,  parce  que  les  femmes 
s  étaient  levées  trop  tôt  :  car  le  cal  perd  de  fa  force 
agglutmative,  en  raifon  du  mouvement  des  parties 
qu’il  doit  réunir ,  tellement  que  fi  au  premier  mou¬ 
vement  le  cal  perd  deux  de  cette  force  unilfante ,  au 
fécond  mouvement  il  perd  quatre  &  au  troifiéme 
feize,  ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce  qu’il  perde  entière¬ 
ment  cette  puifiànce  :  c’ell  pourquoi  dans  la  réunion 
des  fraéhires,  s’il  y  a  beaucoup  de  mouvement,  il 
ne  fe  fait  point  de  réunion  ,  &  les  os  forment  une 
efpèce  d’articulation,  plutôt  que  de  fe  fonder  :  ainfi 
pour  obtenir  la  réunion  de  la  fymphyfe,  il  me  pa¬ 
rut  qu  n  fallait  beaucoup  de  repos  vers  cette  partie. 

J  expofais  dans  mes  Cours  publics  &  particuliers 
toutes  ces  idées  fur  l’écartement  &  la  réunion  ,  & 
je  défilai,  qu  une  expérience  fur  le  fujet  vivant  pût 
j. s  confirmer.  Enfin  je  publiai  la  première  Partie  ■ 
d  un  O  .mage  fur  la  Pratique  des  Accouchemens, 
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dont  inceffamment  je  donnerai  la  fuite.  En  parlant 
des  cas  où  il  y  a  difproportion  encre  la  tete  &  le 
baffin  ,  cas  dans  lefquels  l’opération  Céfarienne  eft 
indiquée.  Je  laide  entrevoir  des  moyens  différens  , 
&  je  m’exprime  ainfi.  «  (a)  Rendre  l’opération  Cefa- 
»  tienne  plus  rare ,  moins  meurtrière ,  déterminer 
,,  les  cas  où  elle  eft  indiquée ,  les  réduire  au  plus 
n  petit  nombre  poffible  j  fubftituer  des  manœu- 
„  vres  moins  dangereufes  ,  tenter  enfin  de  bannir 
«  entièrement  cette  relTource  fi  effrayante  &  pref- 
»  que  toujours  mortelle ,  c’eft  ce  que  je  me  fuis 
3î  propofé  ». 

J’eus  le  plaifîr  de  voir  un  grand  nombre  de  mes 
Elèves  entendre  ma  doctrine  ëc  Soutenir  en  thefe 
mes  principes  :  ceux  que  je  viens  d  expofer,  furent 
fommairement  annoncés  par  M.  Chanoon  ,  qui 
après  s’être  rendu  très-utile  dans  quelques  Hôpitaux 
de  Marine  ;  &  voulant  enfin  completter  fes  con- 
naiflances  de  Chirurgie  3c  de  Médecine  par  1  étude 
Ôc  la  pratique  des  accouchemens  &c  des  maladies 
des  femmes,  expofa  fon  defir  a  M.  de  Sartine.  Ce 
Miniftre  éclairé ,  qui  fait  que  le  plus  grand  bien  que 
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ie  Gouvernement  puiiïe  faire  à  l’humanité  fouf- 
irante  ,  c’eft  de  procurer  3c  de  propager  une  bonne 
inftruétion  ,  s’empreifa  d’accorder  une  femblable 
demande  à  un  fujet  dont  on  lui  avait  toujours  vanté 
les  talens.  M.  Chandon  vint  ici ,  3c  fes  appointe- 
mens  lui  furent  confervés  pour  fuivre  mes  Cours  : 
après  avoir  pafle  à  Paris  un  temps  fuffifant  il  fut  à 
Montpellier  pour  y  prendre  le  grade  de  Doéteur  ; 
il  dédia  à  M.  de  Sartine  *  Miniftre  de  la  Marine  5 
fa  thèfe,  dans  laquelle  il  fou  tenait  ma  proportion 
chérie;  favoir,  que  pendant  l’accouchement  jamais 
une  femme  ne  doit  perdre  la  vie  entre  les  mains  d’un 
Accoucheur  habile.  Après  avoir  expofé  les  cas  formi¬ 
dables  ,  il  préfente  le  remède  3c  rapporte  plu  fleurs 
circonftances  ,  ordinairement  funeftes  ,  oii  il  a  vu 
ma  pratique  couronnée  du  fuccès.  M.  Chandon  eut 
l’honnêteté ,  bien  rare  5  de  ne  s’approprier  aucune 
de  mes  idées.  Après  avoir  propofé  plufieurs  moyens 
pour  fuppléer  à  l’opération  Céfarienne  ,  3c  entr’au- 
f  très  la  feétion  du  pubis  ,  il  dit:  «  On  n’intérefîe 
»  aucun  vifcère  effentiel  à  la  vie  par  cette  opéra- 
»  tion  ,  qu’on  n’a  rejettée  que  par  timidité  3c  fans 
”  aucune  raifon  folide ,  fur-tout  d’après  l’écarte- 
«  ment  de  deux  pouces  3c  demi  qu’a  obtenu 
»  M.  Alphonfe  le  Roy  Et  ici  M.  Chandon  rap¬ 
porte  1  obfervation  que  j’ai  ci-deflus  détaillée. 
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Un  Chirurgien  très-inftruit  dans  l’Art  des  Accou» 
cliemens ,  n’avait  aucune  connaifïance  de  mes  tra¬ 
vaux  ,  lorfqu’en  1776  il  foutint  aux  Ecoles  de  Chi¬ 
rurgie  une  Thèfe,  dans  laquelle  il  condamne  la  fec- 
tion  de  la  fymphyfe  dans  les  cas  où  le  badin  eh:  trop 
étroit  pour  laifler  palier  la  tête  de  l’enfant.  M.  Bo- 
delocq  ne  rejette  point  l’opinion  des  Anciens  fur 
le  gonflement  8c  le  ramolilïement.  Mais  il  dit , 
avec  raifon,  qu’on  obferve  rarement  vers  les  fym- 
phyfes  une  mobilité  très-fenfible  j  cependant  il  rap¬ 
porte  avoir  vu  un  badin  dans  lequel  les  pubis  s’écar¬ 
taient  l’un  de  l’autre  de  quatorze  lignes.  Il  rejette 
l’opération  de  la  feétion  au  pubis  ,  à  raifon  de  l’in- 
fufüfance  d’un  pouce  d’écartement  ,  annoncé  par 
M.  Sigault  dans  une  thèfe  qu’il  foutint  à  Angers 
en  1772..  Pour  obtenir  cet  écartement  ,  l’Auteur  fut 
obligé  d’enfoncer  un  coin  dans  la  réparation  des 
pubis ,  parce  qu’il  n’opérait  pas  fur  des  badins  de 
femmes  mortes  greffes  ou  peu  a  près  être  accou¬ 
chées.  —Il  obferve  que  dans  le  cas  d’un  pouce  d'écar¬ 
tement,  les  pubis  ne  divergent  en  devant  que  de  deux 
lignes  ;  par  conféquent ,  que  s’il  y  a  difproportion 
du  diamètre  tranfverfe  do  la  tête  avec  le  badin  de 
plus  de  deux  lignes  cette  opération  n’ed  pas  prati- 
quable.  Ce  railonnement  vaut  une  démonftration  : 
il  confeille  donc  dans  le  cas  où  l’on  voudroit  la 


pratiquer,  d’employer  plutôt  le  forceps:  mais  il 
eût  été  à  defîrer  qu’il  fe  fut  occupé  à  bien  détermi¬ 
ner  les  cas  où  cet  infirmaient  peut  réduire  ladifpro- 
portion  ,  8c  qu’il  eût  démontré  de  combien  il  peut 
diminuer  le  volume  de  la  tète  pour  vaincre  cette  dif- 
proportion.  Lorfque  ce  Chirurgien  eut  appris  que 
danslacirconfcancede  l’accouchement  j’avais  obtenu 
deux  pouces  8c  demi  d  ecartement ,  il  réitéra  mes  ex- 
periences  dans  les  circonflances  favorables,  il  obtint 
les  memes  refui tats ,  8c  me  1  apprit  en  me  témoignant 
combien  il  s’intérelîait  au  fuccès  de  notre  opération, 
c’eft  le  propre  des  vrais  talens  de  ne  chercher  que  le 
bien  en  lui-même  8c  de  n erre  partifan  que  de  la 
vérité. 

Je  ne  connaiffais  point  la  thèfe  de  M.  Sigault; 
foutenue  à  Angers  ;  c’efi  pourquoi  au  mois  de  juil¬ 
let  1777  ,  je  me  rendis  chez  lui  pour  le  prier  de  me 
la  communiquer,  afin  que  je  puffe  établir  la  diffé¬ 
rence  de  fes  travaux  8c  des  miens,  8c  les  faire  con¬ 
courir  à  donner  quelque  valeur  à  un  projet  mal-à- 
propos  rejet  té.  Mon  confrère  s’empreffa  de  fatis- 
faire  à  ma  demande  ;  il  me  remit  fa  thèfe  feule , 
n  ayant  pas  le  Mémoire  qu’il  avait  préfenté  au 
Corps  de  Chirurgie.  Impatient  de  favoir  ce  que 
contenait  cette  thèfe  ,  j’en  pris  leélure  ,  8c  je  vais 
ici  en  préfenter  l’anal  y  fe. 
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' Cette  thèfe  porte  en  titre,  que  dans  Taccouche- 
uient  contre  nature  ,  la  feétion  de  la  fymphyfe  du 
pubis,  eft  plus  prompte  &c  plus  sûre  que  l’opération 
Cefarienne.  Elle  eft  compofée  de  cinq  paragraphes  ; 
le  premier  ne  contient  que  quelques  généralités 
étrangères  au  fujet  •  il  dit  au  fécond  :  «  Les  forces 
«  de  la  matrice  fe  réfléchirent  quelquefois  fur  elle- 
35  meme,  d’où  il  eft  réfulté  dans  quelque  accouche- 
35  ment  rupture  de  vifcère  j  ce  qui  a  néceflité  dans 
33  ces  cas  à  incifer  le  ventre  d’une  mère  pour  en 
35  tirer  Tentant  contenu  dans  l’abdomen.  Julius 
33  naquit  par  une  opération  femblable  }  ce  qui  lui 
3>  ht  donner  le  furnom  de  Céfar  ,  Sc  conferva  à 
33  cette  opération  la  dénomination  de  Céfarienne. 
a?  Les  dangers  de  cette  opération  font  une  grande 
33  hémorragie ,  un  épanchement  purulent  dans  la 
35  cavité  du  bas  ventre  ,  une  hernie  ,  l’étranglement 
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33  des  inteftins  entre  les  levres  de  la  plaie  faite  a  la 
33  matrice  ,  la  gangrène  ,  les  convulhons  ,  enfin  la 
33  mort  ».  Dans  le  troifième  paragraphe  ,  il  dit  : 
33  Les  cartilages  fe  relâchent  fur  la  fin  de  la  groL 
33  feiLe  ;  &  pendant  l’accouchement,  les  os  s’éloi- 
33  gnent  peu-à-peu  ,  de  quelquefois  fe  féparent  33. 
U  fondent  cette  affertion  d’après  l’autorité  de  quel¬ 
ques  grands  Anatomiftes.  —  Dans  le  quatrième,  il 
continue  ;  «  Fernel  met  au  nombre  des  obftacles  à 
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»?  1  accouchement  ,  1’union  trop  affermie  des  os 
33  pubis  ;  Pineau,  dans  ce  cas ,  confeillait  les  relâ- 
3>  chans,  les  linimens  :  ce  font  des  moyens  de  trop 
33  peu  de  valeur.  — -Prenez  un  fcapel  à  dos  dont  la 
33  pointe  foit  mouffe  ;  coupez  au-deffus  du  pubis  la 
r>  peau  &  la  graiffe ;  divifez  les  mufcles  pyramidaux 
3>  ae  haut  en  bas  ;  la  fymphyfe  du  pubis  étant  décou- 
3>  verte  ,  portez  le  doigt  dans  le  tiffu  cellulaire  qui 
eft  derrière  les  pubis ;  couper  hardiment  le  carti- 
33  lage  intermediaire ;  fubitement  les  os  pubis  s’éloi - 
33  gneront  de  plus  d’un  pouce ,  &c  le  fœtus  pouffé  par 
33  les  forces  qu’emploie  la  nature ,  Sc  celle  que  peut 
33  procurer  î’art ,  viendra  au  monde  fain  &c  fauf , 
33  au  moyen  de  l’ampliation  donnée  à  tout  le  baf- 
»  lin.  Quand  la  force  qui  tend  à  féparer  les  extrê- 
33  mites  du  cercle  offeux  n’exiftera  plus  ,  les  pubis 
35  fe  rapprocheront;  ce  à  quoi  on  pourra  aider  par 
33  un  bandage.  La  plaie  eft  fimple  ,  le  repos  la  guérit: 
33  fans  qu  on  ait  a  craindre  des  fymptbmes  graves. 
33  Cette  fechon  ferait  inutile  ,  il  le  fœtus  était  relié 
33  dans  1  ovaire  ,  ou  s  il  s  était  développé  dans  les 
33  trompes.  Elle  eft  utile  lorfque  la  tête  eft  enclavée  > 
33  parce  qu  alors  le  forceps  peut  caufer  inflamma- 
»  tion-gangrene  ;  il  peut  bleffer  ou  déprimer  la  tête 
33  du  fœtus  :  le  fteur  Camper  a  fait  cette  opération 
33  avecfuccès  fur  une  truie.  — Dans  le  cinquième 
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paragraphe  5  M.  Sigault  répond  aux  obje&ions  : 
«  On  m’oppofera  que  dans  le  cas  d’offification  de 
«  la  fymphyfe,  cette  opération  ne  peut  fe  pratiquer  y 
®  mais  cette  offifîcation  n’a  jamais  lieu.  On  pourra 
35  craindre  la  léfion  du  col  de  la  veffie ,  mais  cet 
33  organe  ne  touche  à  la  fymphyfe  que  par  un  tiffiu 
3?  cellulaire  lâche  qu’on  peut  écarter  avec  le  doigt 
3»  fi  le  fœtus  n’efi:  pas  entré  dans  le  petit  baffin  •  s’il 
»  y  effc  entré ,  la  blelfure  du  col  de  la  veffie  n’eft  pas 
«  incurable  comme  le  croyaient  les  anciens.  Le 
33  baffin  ne  s’amplifie  pas  affiez ,  difent  d’autres  ;  mais 
qu’on  obferve  que  le  baffin  efi:  compofé  de  diffé- 
33  rentes  pièces ,  ôc  que  l’étendue  de  toute  l’ouver- 
33  ture  repartit  une  ampliation  fur  toute  la  circon- 
33  férence  de  cette  meme  ouverture.  La  réunion  ne 
33  fe  fera  pas  ,  difent  d’autres  ,  l’expérience  de 
33  M.  Camper  prouve  le  contraire  >  pourquoi  les 
33  cartilages  ne  fe  réuniraient-ils  pas?  Il  efi:  vrai  que 
>3  Verdier  dit  avoir  vu  deux  femmes  qui  étaient 
33  refilées  boiteufes  après  une  femblable  déduéfion 
»  des  pubis  5  fans  doute  il  y  avait  quelque  virus 
>3  vénérien  ,  fcorbutique  ou  fcrophuleux  y  car 
>3  Meilleurs  Petit  >  Louis  &  de  la  Faye  ,  rap- 
33  portent  des  obfervations  ou  cette  réunion  s’efi: 
33  faite.  M.  Morand  de  la  Roufière  ,  a  vu  un 
jeune  homme  chez  lequel  les  pubis  fe  féparè- 
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33  rent  en  fàifant  des  armes:  d’ou  je  conclus ,  &c  ». 

Après  avoir  lu  cette  thèfe,  je  dis  à  M.  Sigaulc, 
qui  m’en  demandait  mon  opinion,  qu’elle  me  fem- 
blait  très-bonne  à  quelques  aiTertions  près  que  je 
croyais  contraires  à  la  théorie  des  accouchemens  ; 
mais  neanmoins  que  fa  proportion  aurait  dû  fixer 
davantage  1  attention  ,  «Se  qu  il  eut  fallu  s’occuper 
de  travaux  relatifs  a  cet  objet *  8c  tenter  des  expé¬ 
riences  raifonnées. 

M.  Sigault  m  expofa  enfuite  les  contradiétions  5 
les  dégoûts  qu’il  avait  éprouvés  a  ce  fujet  ;  il  m’ap¬ 
prit  que  M.  Camper  avait  fait  la  demande  au  Gou¬ 
vernement  Hollandais ,  d  une  criminelle  pour  pra¬ 
tiquer  fur  elle  cette  operation  j  mais  que  le  lavant 
Gau  mu  s ,  dont  on  avait  requis  1  avis,  avait  déter¬ 
miné  le  refus  de  cette  demande. 

V  ^  ^  ^  que  je  fis  :  «  l’homme  craint 
3»  toujours  les  innovations  fur  les  objets  qui  Fin  té* 
33  i client  vivement  j  c  eft  pourquoi  les  découvertes 
33  utiles  trouvent  beaucoup  de  contrariétés  ,  tandis 
«  que  les  découvertes  frivoles  font  avidement  re- 
33  eues.  Je  ne  fuis  point  étonné  des  obftacles  que 
33  vous  avez  rencontrés.  Il  fallait ,  en  préfentant  un 
33  moyen  aufli  nouveau  fur  un  objet  aufii  intérelïaht , 
33  fubjuguer  par  des  raifonnemens  portés  a  la  dé- 
33  nionft ration.  Si  vous  eufiiez  annoncé  un  écarte- 
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«  ment  pîus  confidérable ,  fi  vous  eufiiez  démontré 
t>  que  fur  le  baflin  le  plus  mal  conformé  vous  pou- 
viez  faire  franchir  la  tète  la  plus  volumineufe  :  fi 
s?  vous  eufiiez  développé  le  méchanifme  de  ce  paf- 
fage  j  vous  eufiiez  trouvé  trois  fortes  de  gens  ;  les 
>3  uns,  que  les  plus  forts  raifonnemens  ne  peuvent 
3>  fubjuguer,  parce  qu’ils  ne  fuivent  que  leurs  paf- 
»  fions  j  d’autres  plus  indifférens  qui  euffent  douté , 
33  parce  qu’ils  n’auraient  pas  voulu  fe  donner  la 
33  peine  d’étudier  votre  travail }  d’autres  enfin  qui 
33  vous  auraient  entendu  &  qui  fe  feraient  rendu 
>3  vos  parrifans  zélés:  mais  ici  l’expérience  8c  le 
»  raifonnement  s’élevaient  contre  vous  :  on  a  dé- 
33  montré  que  le  pouce  d’écartement  que  vous  expo- 
33  fiez  ne  fuffifait  pas ,  8c  vous  n’avez  pas  démontré 
»  qu’il  eft  fuffifant:  vous  croyez  que  ce  pouce  réparti 
3>  fur  tout  le  baflin,  l’agrandit  furfifamment  pour  laif* 
33  fer  pafTer  la  tête ,  8c  vous  étendez  ce  principe  à 
3>  tout  genre  de  difproportion.  QuantàM.  Camper, 
>3  je  ne  lui  aurais  pas  plus  accordé  une  criminelle 
«  qu’on  ne  l’a  fait  en  Hollande,  parce  que fon motif 
>3  principal  n’était  pas  d’obtenir  plus  d’écartement  : 
33  je  lui  aurais  objeété  fi  vous  réuflifTez ,  vous  indui- 
33  rez  en  erreur ,  parce  qu’une  réuflite  fur  un  baflin 
3>  bien  conformé  ne  peut  pas  prouver  qu'un  mal 
»  conformé  livrera  paffage  j  vous  prouverez  la  réu- 
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»  mon  3  mais  votre  expérience  fur  ia  truie  la  met 
>5  hors  de  doutes?.  Audi  quand  j’ai  confeillé  à  mes 
Elèves  de  folliciter  dans  leurs  provinces  une  cri¬ 
minelle  :  «  Préfentez  aux  Juges  ,  leur  ai-je  dit  ,  que 
î5  la  réunion  eft  prefque  certaine  ;  mais  dites-leur 
39  qu’il  importe  pour  l’humanité  de  conftater  la  dé- 
33  couverte  de  deux  pouces  Sc  demi  d’écartement  , 
«  au  moyen  de  quoi,  même  fur  un  balîin  mal  con- 
»  formé,  on  fera  franchir  une  tête  volumineufe  ; 
s?  dites-leur  que  les  gens  fenfés  conviennent  que 
>3  cette  opération  ne  préfente  rien  de  dangereux , 
»  mais  qu’il  faut  frayer  la  route  &c  s’affurer  fi 
«  l’écartement  nécelfaire  dans  les  cas  de  mauvaife 

conformation  ,  ne  peut  pas  produire  des  accidens 
33  inconnus.  ?? 

Le  27  Septembre  1777,  deux  mois  après  cet  en¬ 
tretien,  lorfque  nous  étions  affemblés  à  la  Faculté, 
M.  Sigault  vint  à  moi ,  me  prit  à  part  3c  me  dit  : 
Je  dois  fous  peu  de  jours  accoucher  pour  la  cin¬ 
quième  fois  ,  la  femme  d’un  nommé  Souchot  dont 
tous  les  accouchemens  ont  été  très-laborieux  ,  à  rai- 
fonde  la  difformité  de  fa  taille  quin’eftquede  5  pieds 
8  pouces.  Dans  le  premier  fait  en  décembre  1769  , 
j’employai  inutilement  mes  forces  pour  faire  fran¬ 
chir  la  tête.  J’appellai  M.  Piet  pour  me  fécon¬ 
der,  3c  après  des  efforts  tantôt  alternatifs  tantôt 
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réunis  ,  la  tête  allongée  a  palfé  à  travers  le  haflîn  , 
comme  à  travers  une  filière  :*  après  cet  accouche¬ 
ment,  cette  femme  a  gagné  du  froid,  &  il  lui  eft 
fur  venu  un  rhumatifme  laiteux  qui  lui  caufe  très- 
fou  vent,  à  l’approche  de  fes  règles,  les  douleurs  les 
plus  vues.  —  Dans  le  mois  de  Afai  i 771 ,  j’ai  été 
appelle  une  feconcie  iois  pour  1  accoucher,  j’ai  con¬ 
voque  fucceflivement  Meilleurs  Thévenot ,  accou¬ 
cheur  très-fage  &  très-éclairé,  ainfi  que  M.  Cou- 
touli:  la  tête  n’a  franchi  qu’au  moyen  d’un  crochet 
appliqué  fur  le  pariétal  droit  :  défolé  de  la  perte 
inévitable  de  ces  enfans ,  j  ai  refolu  dans  une  troi- 
fieme  g  relié  fie  de  m  oppofer  à  leur  accroillement 
en  employant  les  purgatifs  ,  je  n’ai  pas  été  plus 
heureux,  l’accouchement  s’eli  déterminé  au  huitiè¬ 


me  mois ,  1  enfant  a  encore  ete  viélime  des  efforts 
qu’il  m’a  fallu  employer  pour  faire  franchir  la  tête 
qui  cependant  était  peu  volumineufe.  Il  lui  eft  refté 
depuis  ce  tems  une  hernie  de  vagin.  Enfin  le 
joui  oe  Pâques  1775 ,  j  ai  étéappelié  une  quatrième 
fois  .  alors  j  ai  convoque  une  foule  d’Accoticheurs 


ce  ce  Médecins  célébrés  :  à  fix5  nous  avons  employé 
alternativement  nos  forces  ôc  nous  nous  fournies 
prefque  épuifés  ,  ce  n’a  été  qu  après  deux  heures 
de  femblables  manœuvres ,  que  la  tête  de  l’enfant 
eft  fonde  au  moyen  de  ce  qu’un  pariétal  s’eft  en- 
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foncé  3c  déprimé.  On  a  décidé  unanimement  que 
cette  femme  n'accoucherait  jamais  d’un  enfant  vi¬ 
vant  qu’au  moyen  de  l’opération  Céfarienne;  j’ai 
propofé  la  fedion  au  pubis ,  on  la  rejettée.  Croyez- 
vous  quelle  puiffe  convenir,  3c  fi  vous  êtes  de  cet 
avis,  voulez  me  prêter  votre  main  3e  votre  confeil. 

Je  témoignai  à  M.  Sigauît  que  je  verrais  avec 
grand  plaifir  cette  opération  fubfcituée  dans  bien 
des  cas  la  Céfarienne.  Je  lui  retraçai  à  l’inftant 
le  détail  rapide  de  mes  travaux ,  les  raifons  &  les 
expériences  fur  lefquelles  je  fondais  mon  opi¬ 
nion  ;  je  l’engageai  a  me  venir  voir;  je  lui  pro¬ 
mis  que  j’allais  raflembler  toutes  mes  idées  fur 
cet  objet  important,  parce  qu’on  ne  pouvait  erre 
trop  fcrupuleuxfur  1  entreprise  d’une  opération  auffi. 
importante  en  la  pratiquant  pour  la  première  fois. 

SECONDE  PARTIE . 

Quelque  certain  que  me  parut  le  fuccès  de  la 
fedion  de  la  fymphyfe  du  pubis ,  des  craintes  tem¬ 
péraient  mon  defir  3c  mon  efpoir  ;  le  raifonnement 
les  diffipait  bien-tôt ,  3c  le  fentiment  qui  échauffait 
mon  cœur  ,  me  faifait  jouir  d’avance  de  la  recon- 
noiffance  des  êtres  dont  j’allais ,  par  ce  moyen  nou¬ 
veau  ,  conferver  la  vie.  Il  me  femblaitque  je  mul» 
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dpliais  Pexiftence,  le  plus  grand  bienfait  de  la 
nature }  je  Tentais  un  befoin  de  communiquer  à 
M.  Sigault  mes  idées  3  nos  intérêts  de  gloire  étaient 
devenus  communs.  Je  reliai  trois  jours  dans  une 
vaine  attente  3  8c  pour  qu’on  ne  me  reprochât  rien  5 
ou  plutôt  pour  ne  me  reprocher  rien  à  moi-même  , 
je  pris  confeil  de  gens  fages  8c  éclairés  ,  moins  fur 
l’opération  que  fur  la  conduite  prudente  à  tenir. 

Enfin ,  le  30  Septembre,  la  femme  Souchot  entre 
en  travail  ,  elle  fait  appeller  à  cinq  heures  du  foir 
M.  Sigault  3  il  fe  rend  chez  elle  â  fept,  y  retourne 
âdix,  8c  une  heure  après  minuit  accourt  m’éveiller 
8c  m’apprendre  que  l’enfant  préfente  les  pieds,  que 
la  mère  ell  entièrement  difpofée  â  fe  lailfer  opérer. 
J  anime  fon  courage  ,  je  dillipe  fes  craintes,  8c 
tous  deux  nous  nous  mettons  en  marche  ,  pleins  de 
l’efpoir  de  bien  faire. 

Arrivé  chez  cette  femme  je  conlidérai  fa  ftature, 
8c  je  conçus  les  plus  grandes  efpérances  de  fon  cou¬ 
rage.  Comme  fes  douleurs  n’étaient  ni  vives  ni 
précipitées ,  je  lui  fis  diverfes  queftions ,  pour  dé¬ 
couvrir  lescaufesdefa  conformation vicieufe.  «Elle 
»  nous  dit  je  fuis  née  en  1739,  d’une  mère  très-faine, 
3>  alors  âgée  de  trente-huit  ans ,  8c  mon  père  nommé 
33  Devilfé  ,  maître  de  guitarre ,  en  avait  foixante- 
”  quatre.  J  ai  été  confiée  à  une  mauvaife  nourrice  ; 
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»  on  aiïiire  qu’à  huit  mois  j’ai  eu  la  petite  vérole ,  & 
»  qua  vingt,  tandis  que  ma  dentition  était  accom- 
»  pagnée  de  dévoiement  &  de  convulfions  ,  je  l’ai 
»  éprouvée  une  fécondé  fois  ,  &  de  très-mauvaife 
»  qualité  ;  mes  membres  alors  fe  font  contournés  ; 
”  il  ne  m’a  pas  été  poflîble  de  marcher  avant  huit 
”  ans  >  &  encore  me  fallait-il  le  fecours  de  deux 
»  béquilles,  que  je  n’ai  pu  quitterqu’à  l’époque  de 
»  mes  règles.  Je  me  fuis  mariée  à  vingt-neuf  ans  ; 
»  j  ai  eu  quatre  accouchemens  fort  pénibles.  M.  Si- 
»  gaule  m  a  toujours  donné  fes  foins  ;  je  me  confie 
55  aujourd  hui  a  vos  talens  réunis  ». 

Je  lui  témoignai  l’intérêt  que  fa  fituation  m’inf- 
pirait,  &  cherchai  enfuite  à  m’aflurer  de  l’état  du 
travail,  &  des  dimenfions  de  fon  baffin.  Je  recon¬ 
nus  que  l’enfant  préfentait  les  pieds,  que  l’orifice 
de  la  matrice  était  très-dilaté  ,  &:  que  le  diamètre 
de  devant  en  arrière  de  fon  balîîn  n’avait  pas  plus 
de  deux  pouces  &  demi.  Je  fis  part  à  M.  Sigault  de 
ce  que  je  venais  d’obferver,  &  lui  dis  que  ^diamè¬ 
tre  qui  traverfe  la  tête  d’un  enfanta  fa  naiflànce  ayant 
pour  le  moins  trois  pouces  un  quart  ;  il  n’était  pas 
polfible  qu  il  put  franchir  une  ouverture  qui  n’avait 
que  deux  pouces  &  demi ,  par  confisquent  quelle 
ne  pouvait  accoucher,  ainfi  qu’on  l’avait  prononcé, 
que  par  1  opération  Céfarienne ,  ou  celle  que  nous 
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allions  y  fubftituer.  Notre  parti  étant  pris  ,  elle  nous 
offrit  de  tout  préparer  avec  nous;  elle  fit  elle-même 
de  la  charpie ,  elle  chercha  à  bannir  toute  idee 
trille,  en  vantant  à  fon  mari  l’efpérance  d’embraffer 
un  fils. 

Tout  étant  préparé ,  nous  reployâmes  en  trois 
le  matelas  fur  le  lit ,  la  femme  fe  plaça  deffus  ^  la 
mari  s’éloigna ,  une  garde  feule  nous  éclatait.  Nous 
commençâmes  par  chercher  la  partie  moyenne  du 
cartilage  de  la  fymphyfe  en  la  comprimant ,  ce  qui 
fut  fenfible.  JEnfuite  je  confeillai  de  commencer  la 
feélion  fur  la  partie  fupérieure  de  la  fymphyfe,  non 
au  -  deffus  des  mufcles  pyramidaux  de  de  la  faire 
â  deux  temps.  i°.  D’incifer  les  tégumens  jufqu  au 
milieu  du  pubis  ,  tandis  que  j’en  tiendrais  la  par¬ 
tie  inférieure  abaiffée  ,  enfuite  de  commencer  la 
feélion  du  cartilage.  2°.  D’achever  celle  des  tegu- 
mens  ,  fans  inquiétude  fur  l’hémorragie  qui  pour¬ 
rait  arriver,  parce  qu’elle  n’empêcherait  pas  de 
faire  la  feétion  du  cartilage  dans  le  lieu  propofe, 
vu  qu’elle  ferait  déjà  commencée.  M.Sigault  n’avait 
pour  cette  opération ,  qu  un  fimple  biflouri.  Les 
cuiffes  étant  relevées  de  écartées  ,  il  opéra  comme 
je  viens  de  le  dire. 

Lorfque  la  féparation  fut  achevée ,  les  pubis  fe  dé¬ 
bandèrent  comme  un  arc,  de  furent  de  l’un  de  l’autre 
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côté  fe  porter  fous  les  tégumens.  Auflî-  tôt  je  m’oc¬ 
cupai  du  foin  d’extraire  l’enfant.  M.  Sigault  venait 
de  percer  les  eaux  &c  d  amener  à  la  vulve  les  pieds 
tjui  le  prefentaient  a  1  orifice  de  la  matrice. 

Je  commençai  par  conftater  l’écartement  que 
j  avais ,  pour  combiner  la  manière  de  faire  partèr 
la  tête ,  je  portai  fur  l’écartement  (le  poing  étant 
fermé)  les  quatres  phalanges  de  mes  doigts,  ils 
portent  deux  pouces  &  demi ,  c’était  la  mefure 
que  j’avais  employée  fur  le  cadavre  de  la  Dame 
Braffeur,  je  reconnus  que  j’avais  ici  quelque  chofe 
de  plus.  Ma  joie  fut  vive,  mais  tranquille.  Les  talons 
de  l’enfant  répondaient  au  côté  droit  :  j’amenai 
fon  corps  par  de  doux  efforts  qui  ne  portaient  que 
fur  les  parties  latérales,  &  nullement  fur  la  colonne 
épinière  ;  je  dégageai  le  bras  gauche,  puis  le  droit: 
la  tete  étant  encore  au-delfus  du  détroit  fupérieur  , 
je  portai  ma  main  droite  fur  la  face  qui  répondait 
a  la  fymphyfe  iliaque  gauche  ÿ  je  fis  écarter  le  plus 
poflîble  les  cuifTes  ;  j’engrainai  la  plus  grande  por¬ 
tion  du  pariétal  droit  dans  l’écartement  ÿ  dont  les 
tégumens  bombèrent  ;  je  fis  répondre  la  boffe 
pariétale  gauche  à  la  partie  latérale  droite  de  la  bafTe 
du  facrum;  enfuite  en  relevant  le  corps  de  l’en- ' 
fant ,  j  entraînai  la  partie  latérale  gauche  de  la  tête, 
en  même-temps  que  de  la  main  droite  appliquée 
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fur  les  foiTes  nazales ,  j’abbaidTai  le  menton.  Pat 
ces  deux  moyens  employés  &  combinés  à  la  fois  > 
la  tête  traverfa  l’obftacle  principal  le  détroit  fupé- 
rieur  ;  lorfqu’elle  fut  dans  l’excavation  ,  je  portai 
locciput  fous  l’écartement  -,  je  dégageai  le  menton 
à  la  commifiure  inférieure  en  relevant  le  corps  de 
l’enfant 5  le  refte  de  la  tête  franchit,  &  j’annon¬ 
çai  à  cette  mère  courageufe  qu’elle  avait  enfin  un 
fils  :  les  cuifles  étant  abbailféès ,  l’écartement  ne  fe 
porta  plus  qu’à  huit  lignes,  je  fis  tout  de  fuite  la  dé¬ 
livrance  ,  parce  que  la  matrice  fe  contra&ait  forte¬ 
ment. 

Pendant  cette  opération  ,  qui  ne  fut  pas  très-dou- 
loureufe  ni  de  longue  durée ,  la  femme  ne  rendit 
que  peu  de  fang;  &  le  mari  appellé,  croyait  à  peine 
à  une  terminaifon  aufil  heureufe  ,  &:  aulli  prompte. 

Nous  appliquâmes  fur  la  plaie  de  la  char¬ 
pie  ,  nous  tranfportâmes  l’opérée  fur  un  matelas , 
afin  de  préparer  fon  lit.  Pour  peu  que  les  cuifles 
fuflent  écartées  ,  elle  fe  plaignait  d’une  douleur 
allez  vive  dans  la  partie  poftérieure  gauche  des  reins 
8c  du  baflin.  Nous  appliquâmes  une  ferviette  en 
forme  de  bandage  pour  contenir  le  badin  }  nous 
attachâmes  derrière  deux  rubans  ,  l’un  à  droite  , 
l’autre  à  gauche  ;  nous  les  pafsâmes  défions  les 
cuifles  pour  les  alfujettir  en-devant.  Lorfqu’elle  fut 
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mife  dans  fon  lie  nous  trouvâmes  le  pouls  fans  alté¬ 
ration  ;  enchantée  detre  mère  elle  nous  prefla  de 
lui  donner  fon  fils  pour  lui  préfencer  fon  fein.  Nous 
reliâmes  pendant  plus  de  deux  heures ,  &  ne  voyant 
pas  le  plus  léger  accident  ,  nous  nous  féparâmes 
avec  promelfe  de  nous  raifembler  à  midi. 

Ainli  fut  terminée  une  opération  que  perfonne 
n’avait  encore  pratiquée  ,  &  qui  n’avait  trouvé  que 
des  contradiéleurs.  Mais  quel  que  fut  le  fuccès  de 
cette  tentative  ,  il  reliait  le  traitement  ;  je  le  regar¬ 
dai  comme  une  carrière  à  parcourir  ,  dans  laquelle 
il  s’allait  peut-être  trouver  des  obltacles  imprévus  ; 

c’eft  par  le  détail  de  ces  objets  intéreflàns  que  je 
vais  terminer  cette  Partie-. 

Erant  raiïemblés  à  l’heure  convenue ,  nous  fîmes 
la  levée  d’une  partie  de  l’apareil  ,  &  nous  vîmes 
avec  plailîr  qu’il  n’y  avait  point  eu  d’hémorragie. 
Comme  le  lit  était  rempli  d’humidité ,  je  lui  démo¬ 
dai  fi  elle  avait  fenti  couler  fes  urines  ,  ou  fi  elles 
venaient  involontairement.  Elle  nous  dit  qu  elle 
les  avait  laide  couler  deux  fois  volontairement  , 
mais  à  très-petite  quantité. 

Nous  convînmes  de  rapporter  à  la  Faculté  ce  qui 
s’était  palTé  ,  &  de  l’intérelTer  à  cette  opération  , 
en  nous  accordant  des  CommitTaires  pour  conftatet 
ce  fait  &  fuivre  le  traitement. 
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La  Faculté  tenait  le  foir  une  Alfemblée  du  premier 
du  mois  3  j’y  attendis  long-tems  M.  Sigault.  Enfin 
j’annonçai  de  vive  voix  l’opération  ,  dont  j’avais 
découvert  la  poflibilité  ;  je  fis  un  tableau  fommaire 
des  travaux  de  mon  Confrère  8c  des  miens. 

La  Faculté  avait  nommé  fur  ma  demande  deux 
de  fes  Membres  ,  recommandables  par  leurs  talens 
3c  leurs  lumières  ,  MM.  Grandclas  &  Defcemet.  Sur 
la  fin  de  la  féance,  M.  Sigault  arriva  8c  lut  un  petit 
Mémoire  qui  expofait  ce  que  j’avais  annoncé  de 
vive  voix.  De-là  nous  fumes  vifiter  notre  malade  3 
elle  n’avait  point  de  fièvre  ,  mais  feulement  des 
douleurs  dans  la  région  facro-iliaque  gauche  8c  à 
la  cavité  cotyloïde  du  meme  côté  ,  elle  nous  enga¬ 
gea  à  delferrer  un  peu  le  bandage  3  ce  que  nous 
fîmes. 

Le  3  MM.les  Commilfaires  fe  rendirent  à  dix  heu¬ 
res  du  matin  chez  la  femme  Souchot  3  elle  était  fans 
fièvre ,  néanmoins  elle  avait  été  tourmentée  toute 
la  nuit  par  fon  enfant,  M.  Sigault,  qui  était  attaque 
d’un  panaris ,  me  lailïa  le  foin  du  panfement  3  je 
levai  l’appareil  3  alors  MM.  Grandclas  8c  Defcemet 
sulfurèrent  de  la  fe&ion;  l’écartement  était  encore 
de  cinq  à  fix  lignes.  Je  leur  fis  obferver  que  dès 
qu’on  ôtoit  le  bandage  il  était  plus  confidérable ,  8c 
qu’il  s’augmentait  lorfque  l’on  éloignait  les  cuilfes* 
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mais  qu’il  y  avait  alors  des  douleurs  alfez  vives  aux 
lombes  ,  à  la  région  facro-iliaque  gauche  &  à  la 
cavité  cotyloide  du  même  côté.  Le  lit  était  imbibé 
durine  ,  qu’elle  n’avait  fenti  venir  qu’une  fois  8c  à 
très-petite  quantité  :  on  la  tranfporta  fur  un  autre 
pour  la  mettre  a  fec  ,  ce  qui  fut  pénible,  à  raifon 
de  ce  que  le  plus  petit  mouvement  renouvellait  fes 
douleurs.  — On  propofa  plufieurs  panfemens  très- 
fimples  ,  8c  l’on  adopta  celui  que  j’indiquai  :  c’était 
le  blanc  d  œuf  battu  avec  1  eau-de-vie.  Je  craignais 

t> 

qu  il  n  y  eut  affeétion  de  quelques  vailîèaux  lym¬ 


phatiques,  8c  je  regardais  le  lieu  opéré  comme  étant 
à-peu-près  de  la  nature  des  articulations  ;  c’eft  pour¬ 


quoi  je  crus  ce  défenfif  très-convenable  :  on  ordonna 
une  diète  févère.  Le  foir  la  femme  fe  plaignait 
d’une  grande  fenfibiiité  au  bout  des  feins ,  mais 
elle  était  fans  fièvre. 

Le  4  nous  eûmes  l’imprudence  de  dire  devant 
elle  „  que  la  réunion  s’était  faite  chez  l’animal , 
opéré  par  M.  Camper,  fans  le  fecours  du  bandage, 
elle  voulut  qu’on  lui  ôta  le  lien.  Elle  n’entendit 
à  aucune  raifon;  8c  malgré  nous,  il  fallut  le  fup- 
primer.  Comme  elle  donnait  rarement  le  fein  à 


fon  enfant ,  8c  qu’elle  ne  pouvait  lui  préfenter  le 
gauche  qu’avec  plus  de  difficulté  encore  que  le 
droit ,  on  évacua  fon  lait  au  moyen  d’une  têtière. — 
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Le  foir  elle  eut  un  très  -  léger  mouvement  de 
fièvre. 

Le  5  la  fituation  confiante  fur  le  dos,  qu’elle  pré¬ 
férait  à  celle  fur  le  côté,  que  nous  lui  prefcrivions, 
la  mai-propreté  inévitable  des  écoulemens  ,  malgré 
tous  les  foins  qu’on  prenait,  la  difficulté  de  nourrir, 
8c  fur-tout  la  févérité  de  la  diète  ,  l’impatientèrent 

au  point  d’agiter  le  pouls.  J’accordai  une  croûte 

« 

de  pain  à  fes  vives  follicitations.  Elle  apperçut 
que  je  n’étais  pas  d’avis  de  la  diète  févère;  elle 
en  abufa ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  — 
Le  foir  elle  était  abfolument  fans  fièvre. 

Le  6 ,  depuis  la  veille  de  fon  accouchement , 
il  n’y  avait  point  encore  eu  de  felles.  Je  crus 
qu’il  fallait  établir  cette  évacuation  \  an  lui  donna 
un  lavement  \  il  n’entraîna  aucunes  matières.  — 
L’aproximation  des  fymphyfes  était  très-fenfible  > 
la  plaie  très-petite,  vu  le  rapprochement  des  tégu- 
mens  ;  on  voulut  changer  le  traitement ,  8c  appli¬ 
quer  un  petit  piumaceau  de  baume  d’Arcéus.  —  Il 
y  avait  peu  de  douleurs  ,  peu  d’écoulemens ,  tout 
promettait  un  prompt  rétablifiement  \  mais  dès 
que  nous  fûmes  partis,  elle  mangea,  8c  beaucoup 
trop  fans]  doute  ;  car  M.  Defiefiartz ,  Doyen  de 
notre  Faculté,  qui  fut  la  voir  une  heure  après 
le  panfement,  lui  trouva  quelques  frifions  ,  de 
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Altération  dans  le  pouls ,  3c  des  ét©uffemens. —  A 
notre  viflte  du  foir ,  tous  ces  accidens  étaient 
complètement  diilipés  ;  car  M.  Baget  ,  notre 
Confrère  ,  qui  la  vit  avec  nous ,  flatta  notre  efpé- 
rance  d’un  prompt  rétablitfement.  Mais  un  excès 
qu  elle  fit  encore  dans  le  manger  après  que  nous 
fumes  partis  ,  joint  à  un  chagrin  domeflique  qu’elle 
éprouva  dans  la  nuit,  mirent  chez  elle  le  plus 
grand  trouble. 

Le  7  >  un  plus  grand  concours  de  Médecins  5c 
de  Chirurgiens  que  de  coutume,  furent  témoins 
d  un  état  de  fièvre  d’aflaibliflement  allez  confl- 
dérable  ,  les  écoulemens  étaient  très-abondans  , 
3c  les  douleurs  vives.  Le  plumaceau  de  baume 
d  Arceus  était  couvert  d’une  fuppuration  noirâtre, 
c’efl:  pourquoi  on  en  revint  à  un  défenfif  com- 
pofe  avec  de  l’eau-de-vie  aromatique  appelée 
eau  rouge  3c  le  blanc  d’œuf;  la  diète  quelle 
obferva  pendant  tout  le  jour,  lui  fût  falutaire  :  la 
flevre  fe  cüflipa,  3c  nous  apprîmes  le  foir  que 
dans  l’après-midi  elle  avait  demandé  le  baflin , 
qu’elle  avait  évacué  une  grande  quantité  de  ma¬ 
tières  liees  3c  qu’elle  avait  demandé  deux  fois  â 
uriner. 

Le  8  ,  d’après  quelques  réflexions  que  j’avais 
faites  fur  ces  écoulemens,  qui  ce  jour  étaient  très- 
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abondans,  je  lui  demandai  fi  pendant  qu’elle 
allaitait  fon  enfant ,  il  n’y  en  avait  pas  fenlible- 
ment  davantage,,  elle  me  dit;  que  oui,  6c  pour 
m  en  alTurer  ,  j’appliquai  ma  main  à  la  vulve 
pendant  que  l’enfant  était  au  fein  6c  j’en  reçus 
une  alfez  grande  quantité.  Nous  crûmes  devoir 
revenir  à  l’application  du  bandage  ,  6c  il  fallut  que 
toutes  les  perfonnes  préfentes  lui  en  filLent  fentir 
la  néceflïté  pour  qu’elle  y  confentit.  Pendant  la 
journée  elle  urina  deux  fois  dans  le  baffin,  6c 
deux  fois  elle  évacua  des  matières  -  bilieufes  en 
allez  grande  quantité.  —  Flufieurs  de  nos  Con¬ 
frères  fe  trouvaient  tous  les  jours  au  panfe- 
ment ,  entr  autres  Meilleurs  Léfurier  ,  Vicq  ÔC 
Champfereu  ;  M.  Beftremeaux,  gendre  de  M. 
Levret,  y  vint  ce  même  jour;  il  parut  s’intérelfer 
vivement  au  fuccès  de  cette  opération  :  il  nous 
confeilla  de  veiller  à  ce  que  la  femme  excitée  par 
ceux  qui  l’approchaient,  ne  fit  des  excès,  6c  il 
dit  en  prélence  de  plufieurs  de  nos  Confrères, 
entr’autres  deM.  Vicq,  queM.  Levret  avait eftirnc 
le  diamètre  de  devant  en  arrière  du  balïîn  de  cette 
femme,  à  deux  pouces  6c  demi.  Je  montrai  a 
M.  Peîletan  ,  en  préfence  de  Meilleurs  les  Com- 
milfaires  ,  le  plumaceau  chargé  de  la  petite  quan¬ 
tité  de  fuppuration  que  produifaient  les  tégumens* 
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mon  deffein  était  de  lui  prouver  que  les  écoule- 
meiis  n  étaient  pas ,  ainfi  qu’il  le  publiait  déjà  le 
produit  de  la  fuppuration  de  tout  le  tiflu  cellulaire 
du  badin.  M.  Goubelly  affida  ce  jour  au  panfe- 
ment j  il  vifita  l’enfant  qui  profitait  peu  a  raifon 
de  la  manière  irrégulière  dont  on  lui  préfentait 
le  fein:  je  lapperçus  de  loin  mefurant  le  tour  de 
la  tête  de  l’enfant.  Le  foir  j’appris  que  la  femme 
avait  très-bien  pafle  la  journée  ;  elle  dormait  quand 
j’arrivai ,  je  ne  voulus  pas  qu’on  l’éveilla. 

Le  10  je  crus  appercevoir  fes  organes  fon  cou¬ 
rage  3c  fes  forces  affaiblies  ;  les  écoulemens 
avaient  été  3c  étaient  abondans  ,  elle  pleura  en  me 
difant  qu’elle  voyait ,  avec  bien  du  chagrin ,  à  fes 
panfemens ,  des  gens  qu’elle  ne  connaifîait  point. 
Son  pouls ,  que  j’avais  trouvé  très- bon  en  arrivant , 
s’accéléra  très-fenfiblementj  ce  qui  me  prouva  que 
les  caufes  morales  influaient  fingulièrement  fur  fon 
tempérament.  Je  cherchai  à  lui  donner  des  confo- 
lations  }  j’offris  à  fon  état  d’indigence  un  efpoir 
qui  n’a  point  été  trompé.  Je  découvris  le  foir  qu’elle 
avait*  mangé  pendant  la  journée  beaucoup  de 
viande  &  bu  quelques  verres  de  vin  ,  aufli  le 
pouls  était-il  fébrile  ,  accéléré,  la  peau  féche ,  3c  pas 
une  goutte  d’écoulement. 

Le  1 1  ,  la  plaie  était  très-belle  ?  mais  les  écou- 
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mens  avaient  été  fi  abondant ,  qu’ils  avaient 
traverfe  le  lit ,  de  avaient  ete  reçus  dans  un  va Se 
que  l’on  avait  imprudemment  vuidé  avant  que 
nous  vinfions.  —  Pour  remédier  aux  inconvé- 
niens  de  1  humidité ,  on  fit  garnir  le  lit  avec  beau¬ 
coup  d  étouppes  }  on  ordonna  de  changer  fouvent 
celles  qui  étaient  auprès  de  la  plaie*  Je  me  trans¬ 
portai  chez  M.  Defefiartz  ,  Doyen  de  notre  Fa¬ 
culté,  pour  lui  communiquer  mes  inquiétudes.  Je 
demandai  à  fa  prudence  un  confeil,  de  à  Ses 
talens  un  moyen  de  remédier  à  cet  accident  qui 
ni  allarmait.  Il  fut  abfolument  de  mon  avis  ;  Savoir 
que  pour  arrêter  cet  écoulement,  il  fallait  com¬ 
mencer  par  en  déterminer  la  nature ,  ce  à  quoi 
on  ne  parviendrait  jamais  mieux  que  par  l’ana- 
lyfe.  L’enfant  mal  nourri  s’affaiblifiâit  beaucoup; 
on  Suppléait  au  lait  que  la  mere  ne  lui  fournifiait 
pas  a  fiez  abondamment  de  qu’elle  lui  donnait  très- 
îrregulierement  par  une  panade  que  M.  Sigault avait 
preferite;  elle  était  compofée  avec  la  mie  de  pain 
bouillie  dans  l’eau,  un  peu  de  Sucre. de  de  jaune, 
d  œuf.  Cette  bouillie  Semblait  accroître  encore  un 
dévoiement  de  matière  verdâtre. 

Le  12,  j’eus  la  douleur  d’apprendre  que  M* 
oigault  était  îetenu  chez  lui  par  une  maladie  qui  le 
mettait  hors  d’état  de  fuivre  les  progrès  de  cette  opé- 
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ration  ;  le  poids  du  traitement  tomba  fur  moi  feul  9 
ôc  cette  charge  redoubla  mon  zèle;  les  écoulemens 
ôc  les  douleurs  étaient  un  peu  diminués.  » —  Je 
crus  pouvoir  porter  fur  la  plaie  ,  dont  la  végéta¬ 
tion  devenait  fpongieufe,  Ôc  dont  les  bords  au 
lieu  de  s’agglutiner  formaient  bec  de  lièvre  quel¬ 
ques  gouttes  de  baume  de  Fioraventi  rouge ,  pour 
les  ftimuîer.  Mes  vues  portées  du  côté  de  la 
réunion  j’apperçus  que  l’extrémité  des  pubis  était 
gorgée,  que  le  gauche  l’était  davantage  ôc  avait 
débordé  fupérieurement  Ôc  inférieurement  le  droit. 
Un  Profefleur  célèbre  en  Anatomie,  M.  Defaulc 
qui  vint  ce  même  jour  au  panfement ,  nous  ap¬ 
prit  qu’il  avait  fait  une  fuite  de  travaux  relatifs 
à  cette  opération  importante  ;  qu’après  avoir 
coupé  le  pubis  d’un  grand  nombre  de  chiens,  il 
avait  obtenu  toujours  peu  d’écartement ,  mais 
que  la  réunion  s’était  conftamment  faite  avec 
quelques  différences  qui  avaient  dépendu  de  la 
manière  de  faire  la  fedion ,  de  forte  que,  lorfqu’ils 
avait  un  peu  attaqué  ou  l’un  ou  l’autre  pubis  il 
s’était  fait  du  même  côté  une  végétation  du  cal  ;  mais 
que  lorfque  l’incifîon  n’avait  porté  que  fur  le 
cartilage  ,  la  réunion  s’était  faite  fans  végéta¬ 
tion  de  ce  même  cartilage  ;  qu’il  n’y  avait  point 
eu  d’écoulement  a  la  fuite  de  cette  opération , 
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qui  reflembia  à  celui  qui  fe  prefentaic  ici.  Il 
m’apprit  que  tous  fes  travaux  (  qui  me  parurent 
très-intéreflants)  étaient  confignés  dans  une  thèfe 
qu  un  de  fes  Élèves  Hollandais  de  nation  avait 
été  foutenir  dans  une  Univerfîté  étrangère.  Je  vou¬ 
drais  pouvoir  témoigner  ici  à  cet  habile  Profeffeur, 
avec  quel  plaiflr  je  vis  fon  emprelfement ,  fon 
zèle,  pour  concourir  par  fes  réflexions,  à  une 
opération  aufli  importante. 

Le  1 3  ,  l’enfant  avait  rarement  tetté,  néanmoins 
les  feins  étaient  flafques }  le  lait  paraiflait  engru¬ 
melé  ,  les  écoulemens  étaient  abondans.  îl  me 
paru  que  la  fomme  de  l’humeur  féreufe  fe  portait 
vers  les  parties  inférieures  ;  c’efl:  pourquoi  je 
propofai  de  féparer  l’enfant  de  la  mère  à  qui  on 
donnerait  le  kina  &  les  évacuans.  Un  stand  nom- 
bre  de  gens  de  l’art  qui  étaient  réunis  ne  furent 
point  de  cet  avis  :  on  confentit  feulement  à 
donner  a  la  femme  un  lavement  compofé  d’herbes 
emollientes  ;  il  produifit  dans  la  journée  deux 
évacuations  très  -  abondantes  de  matière  jaune 
reflemblante  à  de  la  purée. 

Le  14,  elle  avait  reçu  tant  de  foulagement  de 
ces  deux  évacuations  ,  qu’elle  fe  retourna  plufieurs 
fois  dans  fon  lit  fur  l’un  &  l’autre  côté }  le  rap¬ 
prochement  des  fymphyfes  était  fl  fenfible,  que 
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je  les  foupçonnais  réunies  ;  la  femme  fe  tranfporta 
elle-même  d’un  lit  à  l’autre ,  en  fe  tenant  fur  fes 
coudes  3c  fes  talons.  L’enfant  était  faible  ,  fes 
lèvres  étaient  gercées  :  Je  propofai  à  la  mère  de 
lui  donner  une  nourrice,  ce  qui  la  chagrina  au 
point  de  produire  altération  dans  le  mieux  qu’on 
appercevait. 

Du  15  au  1 9 ,  la  malade  fût  de  mieux  en  mieux , 
les  écoulemens  diminuèrent ,  la  douleur  quelque¬ 
fois  n’exiftait  pas  ,  ou  du  moins  était  fort  légère. 
On  n’appliquait  plus  fur  le  lieu  de  l’incilion, 
que  du  taffetas  d’Angleterre  ;  les  urines  coulaient 
en  plus  grande  abondance.  Le  18  elle  en  rendit 
une  grande  quantité  en  préfence  de  MM.  le 
Brun  3c  Deftremeaux.  Je  reprochais  chaque  jour 
à  la  femme  ,  l’excès  de  nourriture  qu’elle  prenait, 
la  quantité  de  viande  qu’elle  mangeait  ,  3c  le 
peu  de  lait  que  prenait  fon  enfant  qui  me  pa¬ 
rafait  tellement  en  danger  de  perdre  la  vie,  que  le 
17  je  fus  chezM.  Sigault,  quiétaitdans  fon  lit  ma¬ 
lade  ,  pour  l’engager  à  faire  venir  le  mari,  3c  à  lui 
repréfenter  combien  il  était  néceÛaire  qu’il  obtint 
de  fa  femme  qu’elle  confentit  à  fe  féparer  de 
fon  enfant. 

Le  19,  les  douleurs  3c  les  écoulemens  qui 
avaient  ceffé  reparurent }  la  diète  fût  prefcrite. 
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Je  confeillai  de  mettre  du  côté  du  facrum,  une 
bouteille  pleine  d’eau  chaude  ;  elle  procura  pendant 
la  nuit  un  grand  foulagement. 

Le  ao,  les  accidens  étant  diminués,  je  lan- 
gagai  à  continuer  la  diète  ;  mais  le  foir  lecoule- 
ment  fupprimé  &  le  pouls  fébrile  me  firent  juger 
qu’elle  avait  mangé.  Comme  elle  me  témoignait 
fans  cefie  avoir  faim  ,  je  lui  dis  que  fi ,  dans  fon 
état ,  elle  ofait  fouper  ,  elle  tomberait  gravement 
malade.  Je  ne  fus  pas  plutôt  forti  que  malgré 
cet  avis ,  donné  conjointement  avec  M.  Bofquillon 
mon  Confrère elle  mangea  deux  œufs  frais  Sc 
but  quelques  verres  de  vin  &c  d’eau. 

Le  21  l’indigeftion  que  caufa  fon  imprudence 
produifit  un  état  fi  fâcheux  ,  que  je  crus  fa  perte 
certaine  }  il  y  avait  fièvre,  douleur  &  écoulement 
fi  abondant  qu’on  avait  été  obligé  de  mettre  un 
vafe  fous  le  lit  pour  que  la  chambre  ne  fût  pas 
inondée }  ce  ne  fut  qu’à  cette  époque  que  je 
pus  recueillir  allez  de  cette  humeur  ,  pour  tenter 
quelques  expériences.  Je  m’adrelfai  à  M.  Buquet 
notre  Confrère  y  aulli  recommandable  par  fes 
talens  en  Chymie  &  en  Médecine,  que  par  fon 
zèle  pour  le  progrès  de  ces  deux  fciences  ;  quoique 
malade,  il  s’emprefia  de  déterminer  la  nature  de 
cet  écoulement  :  voici  fon  analyfe. 


Cette 
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Cette  humeur  était  un  peu  putréfiée  8c  colorée  * 
parce  quelle  paflait  à  travers  le  matelas  8c  la  pail- 
lafle  qui  depuis  plufieurs  jours  en  étaient  imbibés  5 
elle  avait  une  odeur  fade  qui  ne  refTemblait  point 
a  celle  de  l’urine:  elle  11e  pouvait  être  coagulée,  ni 
par  le  reu  ,  ni  par  1  efprit  de  vin,  ni  même  par  lei 
acides  minéraux  qui  y  ont  excité  une  vive  effervef- 
cence.  Au  moyen  de  l’acide  vitriolique  on  en  obte- 
naitun  léger  précipité  urineux,  &  par  1  évaporation 
un  peu  de  réfidu  brun  prefque  difloluble  dans  l’ef- 
prit  de  vin.— Ce  réfidu  déliée  hé  avait  un  goût 
manifefte  de  fel  marin ,  8c  lacide  vitriolique  verfé 
dellus  en  dégageait  beaucoup  de  vapeurs  d’efprit 
de  fel.  Par  ce  petit  nombre  d  expériences  il  pa¬ 
raît  que  cette  humeur  n’était  autre  chofe  que  de 
1  urine  qui  avait  un  caractère  particulier  de  crudité. 

Le  2z  ,  les  écoulemens  continuèrent  d’être  abon¬ 
dons  ;  la  femme  était  très- affaiblie  8c  paraillait  en¬ 
rhumée. 

Le  23 ,  les  urines  qui  depuisdeuxjours  avaient  été 
fupprimées,  a  raifon  fans  doute  de  l’abondance  des 
ecoulemens  ,  fe  rétablirent  8c  la  fièvre  tomba.  De¬ 
puis  deux  jours  l’enfant ,  vu  la  faiblefle  extrême 
de  fa  mere  ,  n  avait  point  été  approché  du  fein  3 
il  y  fut  remis.  J’appris  avec  chagrin  qu’on  cher- 
enait  à  m  imputer  l’état  fâcheux  de  cette  femme  \ 
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c’eft  pourquoi  je  m’expliquai  ouvertement,  en  pré- 
fence  d’un  grand  nombre  de  fpe&ateurs  ,  fur  la  né- 
celfité  de  donner  à  l’enfant  une  nourrice  8c  fur  celle 
d ’adminiftrer  à  la  mère  les  purgatifs ,  les  lavemens 
évacuans  8c  le  quinquina.  Ce  que  j’avais  annoncé  fe 
manifefta.  La  diète  fevère  que  la  malade  avait  gardée 
depuis  deux  jours ,  diminua  les  accidens ,  8c  le  24  , 
deux  lavemens  pris  ,  dans  la  journée,  excitèrent 
quatre  évacuations  bilieufes.  Audi  le  2 5  ,  annonça 
un  prompt  rétabli [Tement,  car  elle  fe  tint  fur  fon 
féant,  6c  travailla. 

Le  265  de  nouveaux  chagrins  domeftiques  renou- 
vellèrent  les  accidens.  La  femme  femblaic  être  de 
nouveau  enrhumée.  J’en  jugeais  autrement  &  je 
ne  voyais  en  ce  rhume  prétendu  qu’un  état  de 
cacochymie  8c  de  catharre  produit  par  la  faiblelfe  ÿ 
les  extrémités  étaient  froides,  8c  de  tems  à  au¬ 
tre  elle  fentait  des  fuffocations  qui  le  terminaient 
par  des  friflfons  dans  les  feins }  le  ventre  quoique 
mou  était  gonflé.  Une  tifane  faite  avec  l’orge,  les 
dattes  8c  les  raifins  calma  l’irritation.  Le  foir  il 
y  avait  toujours  fièvre  8c  fuppreflion  d’écoulemens , 
qui  dans  ce  cas  ne  fe  rctabliflaient  que  fur  les  trois 
heures  du  matin  lorfque  la  fièvre  commençait  à  tom¬ 
ber,  8c  alors  ils  étaient  plus  abondans  que  dans  le 
relie  du  jour. 
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17  j  comme  la  mère  avait  totalement  renoncé 
à  donner  le  fein  gauche  à  fon  enfant ,  le  laits’y  en- 
grumela  au  point  que  j’augurai  qu’il  y  aurait  fuppu- 
ration.  Certain  alors  de  la  réunion ,  je  lui  fis  écarter 
les  cuiffes  pour  bien  reconnaître  l’état  des  parties  ; 
j’apperçus  que  la  feétion  avait  été  faite  plus  à  gau¬ 
che  qu’à  droite  ;  qu’on  avait  incifé  la  jambe  gauche 
du  KA rrofK)  &  que  l’extrémité  du  canal  de  l’urètre 
avait  été  coupée.  Je  prefTai  fur  la  veffie ,  &  l’écoule¬ 
ment  fe  manifefta  en  raifon  des  prenons.  J’enga¬ 
geai  la  femme  à  uriner  :  le  jet,  qui  était  rond,°fe 
porta  a  fiez  loin  ;  ce  qui,  joint  à  une  foule  d’autres 
obfervations ,  me  fit  encore  augurer  que  l’extrémité 

du  canal  était  feule  incifée  fans  que  le  col  eût  été 
endommagé. 

Le  a8  ,  les  écoulemens  diminuèrent ,  ainfi  que 
la  toux  &  la  douleur.  Lorfque  je  fortais  de  chez  l’ac¬ 
couchée  ,  je  trouvai  deux  de  nos  confrères ,  Mrs  No- 
lan  &  Montabour  qui  venaient  la  voir  :  je  retour¬ 
nai  avec  eux  ;  nous  la  trouvâmes  dévorant  un  plat 

de  chicorée  au  jus  :  je  lui  avais  néanmoins  recom- 
mandé  la  dière. 

Le  ,  j  obtins  qu’on  donnerait  à  cette  femme 
i  8  grains  de  fel  de  quinquina  en  trois  dofes  &  un 
lavement ,  compofé  avec  du  lait  &  quatre  onces  de 
fucre  brut  :  elle  fut  beaucoup  évacuée  par  ce  remedej 
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les  douleurs  fe  diflîpèrent  entièrement  &  les  écou- 
lemens  diminuèrent  très-fenfiblement.  Ce  même 
traitement  continué  plufieurs  jours,,  opéra  à  vue 
d’œil  le  rétabliflement  de  k  malade:  mais  il  me  ref- 
tait  encore  à  obtenir  qu’on  féparât  l’enfant  de  fa  mère. 

Le  32  ,  la  fièvre  ôc  les  écoulemens  reparurent, 
parce  que  le  fein  fe  difpofaicà  percer.  Il  percale  34, 
&  dès-lors  les  forces  fe  rétablirent  &  lagaité  reparut. 

Le  3  5 ,  on  purgea  avec  deux  onces  de  manne  en 
une  décodion  de  fumeterre.  Ce  doux  médicament 
excita  le  vomifiement  d’une  grande  quantité  de  bile 
très  -  jaune  &  produifit  quatre  évacuations  co¬ 
pi  eu  fe  s. 

Enfin  le  3  9,  cette  mère ,  aveuglée  par  fa  tendrelïe , 
ouvrit  les  yeux  fur  l’état  de  fon  enfant  5  elle  confentit 
à  s’en  féparer  ;  par  la  crainte  de  le  voir  expirer  fur  fon 
fein  :  confié  à  une  bonne  nourrice  il  s  efi:  rétabli  con¬ 
tre  toute  attente  &  fe  porte  aujourd’hui  très-bien. 

Depuis  ce  moment ,  la  femme  Souchot  prenait 
chaque  jour  un  embonpoint  qu’elle  n  avait  jamais 

eu.  Chaque  jour  elle  demandait  avec  le  plus  vifem- 

prefiement  à  fe  lever  :  nous  crûmes  prudemment  ne 
devoir  y  confentir  que  lorfqu  011  lui  aurait  applique 
un  bandage  ?  nous  en  confiâmes  1  execution  a  Ad» 
Trénel ,  Chirurgien  très-expert  en  ce  genre. 

M.  Sigault  continuait  d’être  retenu  chez  lui  par  une 
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maladie  grave;  nous  convînmes  de  ne  lever  la  femme 
Souchot  qu’en  fa  préfence  ;  c’eft  la  rfiifon  qui  nous 
fit  attendre  jufqu’au  jour  auquel  il  put  fe  rendre  chez 
elle,  ce  fut  le  quarante-fix  de  l’opération.  Pour  remé¬ 
dier  à  l’écoulement ,  qui  n’était  plus  que  de  quel¬ 
ques  gouttes  dans  certains  momens  de  la  journée'  , 
on  propofa  d’introduire  dans  le  canal  de  l’urètre 
une  fonde  ou  bougie  creufe.  Ce  foin  me  femblait 
inutile  ,  beaucoup  de  raifons  me  faifaient  croire 
qu’il  n’y  avait  point  de  fe&ion  au  col  de  la  velîie  ; 
neanmoins  pour  fatisfaire  mes  Confrères  j’intro- 
duifis  une  bougie  creufe  dans  la  vefiïe;  il  fortit  de 
1  urine;  h  je  portais  la  bougie  très-avant,  il  n’en  Por¬ 
tait  puis.  La  femme  Souchot  refufant  abfolument 
de  garder  cette  fonde  je  fus  obligé  de  la  fupprimer. 

^"renid  en  fuite  nous  prefenta  un  bandage  qui 
remplirait  parfaitement  toutes  nos  vues  :  il  emboî¬ 
tait  le  facrum ,  &  venait  au-devant  du  pubis  fe  fermer 

par  un  lacet.  On  l’appliqua  a  la  convalefcente ,  qui  auf- 
f-totfe  leva,  fe  tint  debout  fur  1  une  de  l’autre  jambe 
de  marcha  depuis  fon  lit  jufqu  a  la  cheminée  fans 
relfentir  ni  douleur  ni  mouvement  dans  l’endroit  de 
1  opération.  Depuis  cette  époque,  elle  a  continué 
chaque  jour  de  fe  lever  &e  d’acquérir  des  forces  : 
impatiente  de  toute  gène,  elle  prétexta  que  fon  ban- 
u..ge  la  blelTàit ,  afin  que  nous  lui  acoordafiîons  de  îa 
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quitter.  La  reconnaiiïance  hâta  fa  première  fortie. 

Le  6oc  jour  depuis  fon  opération  elle  defcendit 
feule  les  quatre  étages  de  fon  gîte  ,  pour  fe  rendre 
en  voiture  à  la  Faculté  &  y  remercier  ce  Corps 
refpe&able  des  bienfaits  de  la  plupart  de  fes  Doc¬ 
teurs  (<z).  Elle  avait  monté  V èfc aller  des  Ecoles  y 
&  était  entrée  dans  la  Salle  d' A ff emblée  y  légè¬ 
rement  appuyée  fur  les  bras  de  fon  mari .  Abandon¬ 
née  à  elle-même  ,  elle  s’eft  tenue  ferme  fur  fes  pieds 
pendant  une  ou  deux  minutes .  Le  Doyen  y  V ayant 
enfuit e  fait  ajfeoir  ,  lui  a  demandé  fi  elle  jouif- 
fait  d'une  bonne  fanté  ;  fi  elle  avait  bon  appétit  & 
digirait  bien  ;  fi  elle  dormait  aifément  &  tranquille¬ 
ment  ;  fi  elle  éprouvait  quelques  douleurs  dans  le  lieu 
où  la  fection  avait  été  faite  ;  fi  elle  avait  y  ainfi  que 
les  autres  femmes  y  le  pouvoir  de  retenir  fes  urines  y 
pour  ne  les  lâcher  qu  à  volonté  ou  fi  elles  coulaient 
toujours  malgré  elle  y  &  fans  quelle  syen  apperçut . 
A  chacune  de  ces  queftions  cette  femme  a  répondu 
à  haute  voix  &  avec  ce  ton  ingénu  qui  efi  V êxprcffion 
de  la  vérité :  Quelle  avait  très-bon  appétit  y  digérait 
parfaitement  >faifait  toutes  fes  fonctions  avec  liberté  y 
plaifir  &  régularité  j  que  fon  fommeil  était  tranquille  y 
que  fes  forces  fe  rétablijfant  petit  â  petit  y  elle  s’ap- 
percevait  que  chaque  jour  elle  marchait  y  montait  & 


(a)  Extrait  des  Regiftres  de  la  Faculté,  publié  en  1778. 
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defcenda.lt  avec  plus  de  facilité  ;  qu’elle  n  éprouvait 
aucune  douleur  ^  ni  aucune  gêne  dans  la  partie  où  elle 
avait  foujfert  la  feclion  *  qu  elle  retenait  fes  urines 
tant  qu  elle  refait  ajffe  j  à  moins  qu  elles  ne  fujfent 
en  trop  grande  quantité  ;  &  qu  elles  ne  coulaient  goutte 
a  goutte  j  malgré  elle  &  fans  qu  elle  s’en  appercût  y 
que  lorfqu  elle  fe  tenait  debout  ou  marchait  ;  mais  que 
cet  écoulement  involontaire  diminuait  tous  les  jours  ^ 
&  devenait  moins  fréquent  ;  qu  elle  éprouvait  une  forte 
douleur  le  long  delà  cuife  gauche  ;  mais  elle  cf  convenue 
en  meme-tems  quelle  avait  été  vivement  tourmentée 
de  cette  douleur  des  apres  fa  première  couche  j  parce 
que  ,  difait-elle  ,  elle  avait  eu  alors  un  lait  répandu 
qui  s’était  jetté  fur  cette  partie .  Elle  a  ajouté  quelle 
avait  nourri  fon  enfant  pendant  le  premier  mois  ;  mais 
que  MM.  Sigault  le  Roi  &  les  Commiffaires  de  la 
Faculté  l’avaient  empêchée  de  continuer.  La  Nour¬ 
rice  de  cet  enfant  le  portait  dans  fes  bras  :  elle  l’a 
fait  voir  a  tous  les  Docteurs  j  il  était  bien  portant. 

Cette  convaiefcence  ayant  été  ainfi  publiée  par 
la  Faculté,,  des  ennemis  abusèrent  de  la  modération 
de  ce  récit ,  en  annonçant  que  la  femme  Souchot  ne 
pouvait  niremuer  ni  marcher -..  mais  on  la  vit  détruire 
ces  imputations  calomnieufes  par  des  courfes  fati¬ 
gantes.  Sa  reconnaidance  le  tranfporta  chez  MM.  de 
Lépine  Defeflartz  *  Doyens  de  la  Faculté  ,  chex 
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MM.  les  CommifTaires,  8c  enfin  chez:  fes  libérateurs, 
M.  Sigault  8c  moi.  On  la  vit  de  meme  voler  chez  fes 
amis  &  fes  parens  pour  leur  m  nifcfter  fa  joie.  Du 
5  au  15  Janvier,  elle  fut  à  pied  du  haut  de  la  rue 
Saint*  Denis  fa  demeure ,  fur  le  Pont  Notre-Dame  ,  à 
la  rue  Montmartre,  à  celle  Notre-Dame  de  Nazaret, 
êcc.  Sec.  D’après  ces  courfes  longues  8c  fatigantes  pour 
toute  femme,  elle  a  éprouvé  vers  la fymphyfe  une  lé¬ 
gère  douleur,  qui  s’eftdiffipée  par  deux  jours  de  repos, 
après  lefquels  elle  a  entrepris  de  nouveau  feule  8c  fans 
appui  des  courfes  très-longues.  Préfentement  elle  va¬ 
que  à  toutes  fes  affaires  ;  elle  n’eft  incommodée ,  com¬ 
me  ci-devant,  que  de  la  hernie  qui  lui  eft  furvenue 
dans  fa  troifième  couche:  mais  un  pefiàire  y  portera 
remède  dès  qu’elle  voudra  s’y  afiujettir. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Tandis  que  je  multipliais  mes  efforts  pour 
alfurer  le  fuccès  de  cette  opération  ,  une  foule 
de  jaloux  ,  qui  crurent  ou  leurs  intérêts  ou  leur 
vanité  bleffée,  confpirèrent  contre  l’humanité, 
en  calomniant  le  ^bienfait  nouveau  qu’elle  venait 
de  recevoir.  Il  faut,  me  fuis-je  dit  bien  des 
fois ,  acheter  par  des  perfécutions  le  bonheur 
de  bien  faire.  Je  n’oppofais  à  l’orage  que  le 
flencej  mais  des  gens  fages  m’ont  engagé  vivement 
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à  manifefter  la  vérité  ;  c’efc  pour  la  développer  que  je 
vais  examiner  quelques  queftions  que  la  raifon 
qui  cherchait  à  s’éclairer  ,  m’a  fouvent  préfentées. 

A-t-on  obtenu  fur  la  femme  Souchot ,  l’écar- 
tement  de  deux  pouces  ôc  demi,  dont  j’ai  le  pre¬ 
mier  annoncé  la  polïibilité  ? 

L’opération  était  -  elle  abfolument  nécelfaire 
pour  obtenir  fon  enfant  vivant  ? 

N’y  avait-il  pas  un  moyen  plus  fimple  encore 
de  terminer  cet  accouchement,  fans  que  la  mère 
ni  l’enfant  courulTent  aucun  danger  ? 

Par  quel  méchanifme  peut-on ,  au  moyen  de 
l’écartement  annoncé  ,  faire  franchir  à  travers  un 
baffin  trop  étroit ,  la  tète  d’un  enfant  ? 

Peut-on  déterminer  les  cas  où  il  faudra  recourir 
à  cette  opération  intéreffànte  ? 

Les  accidens  qui  fe  font  manifeftés  tiennent-ils  à 
l’opération  en  elle-même ,  ou  à  la  manière  de  la  prati¬ 
quer,  ou  à  l’état  de  la  femme  fur  laquelle  on  a  opéré? 

Peut-on  efpérer  de  les  éviter  une  autrefois  ? 

Peut  -  on  réitérer  la  même  opération  fur  le 
même  fujet  ? 

Le  fuccès  eil-il  ici  complet  ?  le  fera-t-il  toutes 
les  fois  qu’on  réitérera  cette  opération? 

Telles  lont  les  queftions  que  je  vais  tacher  d® 
réfoudre. 
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Après  avoir  reconnu  &  démontré  PinfuHifance 
d’un  pouce  d’écartement,  mes  travaux  me  con- 
duiftrent  à  croire  qu’on  pouvait  en  obtenir  davan¬ 
tage  ,  l’expérience  répondit  à  mon  attente.  Quand 
je  publiai  que  j’avais  obtenu  jufqu  a  deux  pouces 
8c  demi  d  ecartement  par  la  feétion  de  la  fym- 
phyfe  du  pubis  ;  perfonne  ne  le  contefta ,  8c  cette 
decouverte  n’eut  même  de  célébrité  que  parmi  mes 
eleves  a  qui  j’en  développai  les  conféquences 
importantes.  Lorfque  la  feétion  des  pubis  eut  été 
pratiquée  fur  la  femme  Souchot,  on  revint  à  cette 
operation  8c  on  la  contefta  d’une  manière  inju- 
rieufe  à  ma  probité.  A  des  expériences  raifonnées» 
on  oppofa  des  expériences  qui ,  faites  en  d’autres 
circonftances  ,  ne  produifaient  ni  ne  devaient  pro¬ 
duire  les  memes  réfultats.  Je  ne  répondais  aux 
objections  faunes  8c  aux  calomnies ,  qu’en  difant 
«  1  enfant  jouit  de  la  vie  }  »  mais  quelques  gens 
fenfes  me  demandèrent  la  raifon  de  ces  réfultats 
contraires.  »  Pour  obtenir,  leur  dis-je,  l’écarte- 
”  ment  que  j’ai  annoncé  j  il  faut  la  circonftance  de 
3>  lagroftefte  ou  avancée  ou  à  fon  terme,  la  chaleur 
33  naturelle  vers  les  articulations,  le  relèvement  8c 
33  l’écarcemen:  des  cuiffes  >3.  Cette  réponfe  fut 
bientôt  publiée. 

Une  occafion  fe  préfenta  d’opérer  dans  toutes 
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les  circonftances  requifes:  elle  fat  avidement  faille  : 
un  grand  nombre  de  Spe&ateurs  furent  convo¬ 
qués  ,  parce  qu’on  crut  ma  défaite  certaine.  Dans 
l’ampliithéâtre  d’un  maître  en  chirurgie  ,  démonf- 
trateur  d’accouchemens ,  une  jeune  femme  mou¬ 
rut  dans  les  travaux  de  l’enfantement  :  on  fe 
propofa  d’en  faire  l’ouverture  huit  heures  après  la 
mort.  Le  cadavre  étant  placé  dans  la  fituation  où 
font  les  perfonnes  qu’on  taille  de  la  pierre  au  haut 
appareil ,  c’eft-à-dire  dans  un  plan  incliné ,  on  fit 
la  feétion  de  la  fymphyfe  du  pubis  :  l’écartement 
naturel  des  os  fut  de  fept  lignes  &  demie  ,  3c  de 
vingt  lignes  lorfqu’on  écarta  les  cuifies.  Le  lende~ 
main  on  revint  à  l’examen  de  cet  ecartement  3c 
on  l’obtint  de  deux  pouces ,  puis  de  deux  pou¬ 
ces  3c  demi ,  enfin  de  trois  pouces.  De  cet  inf- 
tant  on  ne  me  contefta  plus  ma  découverte  fur  l’é¬ 
cartement  }  on  voulait  même  qu’il  eut  été  porté  plus 
loin  que  je  ne  l’annonçais;  mais  c’était  pour  me 
faire  une  objection  qu’on  croyait  fans  répliqué,  fa- 
voir  que  les  iigamens  poftérieurs  internes  avaient 
été  déchirés:  c’efi;  ce  que  nous  examinerons  bientôt. 

Il  efi:  donc  prouvé  que  j’ai  pu  obtenir  l’ecarte- 
ment  dont  j’avais  annoncé  le  premier  la  décou¬ 
verte.  Je  vais  prouver  que  vu  les  dimenfions  du 
bafiîn  de  la  femme  Souchot  3c  celles  de  la  tete  de 


fon  enfant ,  il  m'a  fallu  cet  écartement  pour  l'obte¬ 
nir  vivant.  Mon  fuccès  prouvera  donc  le  fait  donc 
lapolllbilitéeft  accordée  même  par  mes  envieux. 

J  avais  employé  inutilement  cette  opération , 
difaient  quelques  autres  ,  car  l’enfant  aurait  pu 
venir  vivant  en  l’amenant  par  les  pieds. 

La  jalou/ie  eft  fi  inconféquente  que  ceux  qui  me 
faifaient  cette  objeétion  difaient  eux-mêmes  que 
1  accouchement  par  les  pieds  eft  fouvent  funefte  à 
1  enfant  lorfque  la  mere  eft  le  mieux  conformée  , 

ils  ne  faifaient  pas  attention  que  la  femme  Sou- 
chot  ed  mal  conformée,  que  fon  enfant  s’eft  pré¬ 
fente  par  les  pieds  ôc  que  cependant  il  vit.  Si  fon 
troifeme  ,  au  terme  de  huit  mois ,  n’a  pu  franchir 
le  détroit  fuperieur  fans  perdre  la  vie  ,  comment 
voulait-on  que  celui-ci  qui  était  à  terme  put  le  tra- 
verfer  fans  mourir.  Mais  d’après  l’examen  des  di- 
m  en  fions  refpeéfcives,  nous  allons  démontrer  com¬ 
bien  il  était  impodible  que  cet  enfant  pût  traverfer 
le  baflin ,  fans  que  fa  te  te  diminuât  beaucoup  de  vo¬ 
lume,  ou  qu’un  des  diamètres  du  badin  fût  agran¬ 
di  par  l’opération  propo fée. 

Le  badin  de  la  femme  Souchot  n’a  que  deux  pou¬ 
ces  &  demi  de  devant  en  arrière  ,  c’eft-à-dire  de 
la  fymphyfe  da  pubis  à  la  tubérofité  du  facrum  ,  ôc 
tomes  les  fois  qu’elle  voudra  le  permettre  on  pourra 
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s’en  afiurer  :  voici  mon  moyen.  Mon  doigt  index 
introduit  dans  le  vagin  touchait  par  fon  extrémité  la 
tubérofité  du  facrum  ;  or  en  mefurant  l’étendue  de 
mon  doigt,  depuis  l’extrémité  qui  touchait  le  fa¬ 
crum  jufqu’à  la  partie  qui  correfpondait  fous  la  fym- 
phyfe,  j’ai  reconnu  que  je  mefurais  deux  pouces  8c 
demi:  cela  m’a  été  facile  avantlaccouchement,  parce 
que  la  matrice  alors  élevait  le  vagin  qui  dans  un  au¬ 
tre  tems  oppofe  quelque  obftacle,  vu  la  hernie  donc 
cette  femme  eft  incommodée.  Je  ne  crois  pas  qu’on 
puiffe  affigner  une  mefure  plus  certaine.  Quelque 
jours  après  l’opération  ,  M.  Deftremeaux  nous  a  dit 
que  M.  Levret  avait  afïigné  au  diamètre  de  devant  en 
arrière  du  détroit  fupérieur  deux  pouces  8c  demi  d’é¬ 
tendue.  On  a  voulu  depuis  qu’il  eût  été  eftimé  à  deux 
pouces  trois  quarts }  mais  la  démonftration  que  je 
vais  donner  n’en  fera  point  infirmée. 

Quant  à  l’enfant  ,  lorfque  je  l’eus  amené  à  la 
lumière  ,  je  mefurai  le  diamètre  tranfverfal  de  fa 
tète  d’une  bofie  pariétale  à  l’autre,  8c  j’obtins  juge¬ 
ment  trois  pouces  8c  demi  :  un  des  adverfaires  de 
cette  opération  n’a  trouvé  ,  quelques  jours  après , 
à  ce  qu’il  allure ,  que  trois  pouces  quatre  lignes. 
En  préfence  de  qui  a-t-il  pris  cette  mefure  ?  l’a-t-il 
recherchée  de  l’éminence  d’une  bolTe  pariétale  a 
l’autre  ?  D’ailleurs  l’enfant  était  alors  plutôt  diminué 


qu’augmenté  de  volume;  cette  diminution eft  ordi¬ 
naire  chez  tous  les  enfans,  quelques  jours  après  l’ac¬ 
couchement.  Quand  on  ne  m’accorderait  pas  géné¬ 
ralement  ce  principe,  on  ne  pourrait  ici  me  le  refu- 
fer,  vu  que  cet  enfant  fouffrait  par  la  mauvaife nour¬ 
riture.  Quand  fa  tête  n’aurait  eu  que  trois  pouces 
quatre  lignes  de  diamètre  tranfverfe  8c  lebaflîn  deux 
pouces  neuf  lignes  d’ouverture  de  devant  en  arriè¬ 
re,  il  n’en  ferait  pas  moins  confiant  qu’elle  ne  pou¬ 
vait  le  traverfer;  car  un  corps  folide  de  trois  pouces 
quatre  lignes  ,  ne  peut  traverfer  une  ouverture  folide 
de  trois  pouces  neuf  lignes.  11  y  avait  dans  le  fyflême 
de  nos  adverfairesfeptlignes  de  différence  &  dans  le 
mien  il  y  en  avait  douze:  l’une  &  l’autre difpropor- 
tion  était  trop  confidérable  pourpouvoir  être  naturel¬ 
lement  vaincue.  Cet  enfant  doncne  pouvait  ici  venir 
au  monde  vivant ,  en  l’amenant  par  les  pieds;  parce 
que  des  attrapions  ne  pouvaient  vaincre  une  difpro- 
portion  de  douze  lignes ,  ni  même  de  fept  pour  que 
fa  tête  pût  franchir  le  baflin  ,  il  fallaitqu’elles’alon- 
geât;  8c  cet  alongement  ne  pouvait  s’opérer  qu’avec 
des  manœuvres  capables  de  le  faire  périr  ainfi  que 
fa  mère.  Un  critique  peu  modéré  vante  cependant 
la  facilité  avec  laquelle  il  prétend  avoir  terminé  le 
premier  accouchement  dans  la  convalefcence  d’une 
péripneumonie  billieufe  ;  cet  accoucheur  a-t-il  ou- 
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biié  qu’il  faifait  tirer  fon  habit  par  derrière  pen¬ 
dant  que  lui-même  tirait  l’enfant  :  de  cc  qu’il  l’a 
extrait  par  ces  violentes  attra&ions;  de  ce  que 
trois  autres  ont  été  amenés  par  de  femblables  efforts  ? 
il  conclut  qu’on  aurait  dû  employer  la  même  ma¬ 
nœuvre  pour  avoir  celui-ci  vivant ,  8c  quil  fallait 
rejetter  la  fe&ion  :  c’eft  avec  des  raifonnemens  de 
cette  trempe  ,  qu’on  ofe  combattre  une  opération 
que  le  fuccès  a  couronnée. 

On  ne  niait  les  dimenfions  véritables  ,  &  de  la 
tête  8c  du  bafîin ,  que  pour  en  tirer  à  une  conféquence 
captieufe.  Pourquoi  ,  difait-on  ,  cette  opération  ? 
on  pouvait  en  faififfant  la  tête  de  l’enfant  entre  les 
deux  cuillères  des  forceps  l’alonger  8c  en  diminuer 
le  diamètre  tranfverfe  au  point  de  la  faire  franchir 
le  badin  5  8c  cela  fans  danger  ni  pour  fa  vie  ni  pour 
celle  de  fa  mere.  On  vantait  des  fuccès  obtenus  par 
M.  Coutouli. 

Si  ce  moyen  était  le  feul  pour  terminer  facile¬ 
ment  &  avec  fuccès  1  accouchement  8c  pour  amener 
l’enfant  vivant ,  pourquoi  ne  l’a-t-on  jamais  tenté 
dans  aucun  des  quatre  accouchemens  précédais  ? 
.  p°uquoi  le  critique ,  qui  connaît  fi  bien  cet  art , 
a-t-il  négligé  un  moyen  falutaire  8c  abandonné  un 
enfant  qu  il  pouvait  fauver  ?  fi  le  forceps  était  fi 
bien  indiqué  qu’on  le  prétend ,  pourquoi  M.  Levret, 
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qu’on  dit  en  être  le  reftaurateur ,  3c  qui  a  rendu  (i 
fréquent  fon  ufage  ,  ne  remploya-t-il  pas  dans  le 
quatrième  accouchement  ?  C’eft  qu’outre  qu’il  eft 
d’une  difficulté  prefqu’infurmontable  d’appliquer 
cet  inftrument ,  lorfque  la  tête  eft  au-deffius  du 
détroit  fupér-ieur  ,  cette  manœuvre  ici  eût  été  inu¬ 
tile,  vu  la  difproportion  trop  confidérable  de  la  tête 
Se  dubaffin  ;  car  en  n’admettant  même  que  les  pro¬ 
portions  affignées  par  nos  adverfaires,  peut-on  avec 
le  forceps  aiongerla  tête  de  manière  à  diminuer,  ou 
de  fept  lignes  ou  d’un  pouce  ,  un  diamètre  folide  de 
trois  pouces  3c  demi  ?  Cette  prétention  n’eft-elle 
pas  ridicule  :  des  raifonnemens  3c  des  faits  vont  le 
prouver. 

Chaque  cuillère  de  forceps  a  au  moins  une  ligne 
d’épaiffieur  ;  l’application  des  deux  branches  fur 
l’une  3c  l’autre  extrémité  du  diamètre  tranfverfe 
de  la  tête  ,  en  augmente  donc  l’épaiffieur  de  deux 
lignes  }  or  je  reconnaiflais  déjà  douze  lignes  de 
difproportion  :  il  fallait  donc  pour  que  je  me  fille 
déterminé  à  appliquer  le  forceps  ,  afin  d’amener 
l’enfant  vivant ,  que  j’eulle  compté  diminuer  de 
quatorze  lignes  un  diamètre  folide  de  trois  pou¬ 
ces  3c  demi  ,  fans  que  cette  diminution  pût 
mettre  en  danger  la  vie  de  l’enfant.  Efb-il  un  être 
raifonnable  qui  n’accusât  de  barbarie  une  pareille 

prétention  ? 
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prétention  ?  Si  le  forceps  réulïït ,  c’eft  plutôt  par 
la  force  qu’il  procure  pour  faire  franchir  la  tête, 
que  par  la  diminution  qu’il  en  opère  :  je  ne  le  crois 
utile  que  dans  le  cas  où  il  n’y  a  qu’une ,  ou  deux 
lignes  de  difproportion  ;  car  dans  le  cas  de  trois  li¬ 
gnes  de  difproportion  de  la  tête ,  il  faut  qu’il  opère 
une  diminution  de  cinq  lignes ,  vu  qu’il  en  a  lui- 

même  deux  d  epaifleur  5  ce  qui  me  paraît  très- 
difficile.  .y 

M.  Coutouli  a  réudî,  dit-on  ?  Mais  ce  n’a  pu 
être  dans  un  cas  femblable  à  celui  de  la  femme 
Souchoc.  D  ailleurs  ce  n  eft  pas  AI.  Coutouli  qui 
a  donne  1  obfervation  de  la  diminution  du  volume 
de  la  tête  avec  le  forceps  ;  c’eft  un  Dentifte  qui  la 
recueillie  y  un  Dentifte  qui  ne  donne  aucuns  détails  ÿ 
un  Dentifte  qui  ne  dit  pas  qu’elles  étaient  les 
dimenfions  du  badin  &  celles  de  la  tête.  Des  fairs 
obfcurs  Sc  incertains  peuvent -ils  détruire  une 
démonftration  ,  que  des  faits  clairs,  conftans  de  dé¬ 
terminés  Vont  confirmer  ? 

En  1 775 ,  je  fus  appel  lé  rue  Zacharie  pour  fecou- 
nr  une  femme  en  travail.  C’était  fon  quatrième 
accouchement  :  le  badin  avait  de  devant  en  arrière 
trois  pouces  trois  a  quatre  lignes  d’ouverture.  La 
tete  du  premier  enfant,  qui  vivait  encore,  avait 
fianchi  le  badin  5  celle  des  autres ,  ne  l’ayant  pu ,  ou 
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avait  été  forcé  d’en  diminuer  le  volume.  Comme 
cette  fois-ci  la  tête  ,  après  les  douleurs  les  plus  for¬ 
tes  3  n’avançait  point,  &  que  la  femme  commençait 
a  s’affaiblir ,  j’annonçai  qu’il  fallait  employer  les 
fecours  extrêmes  qui  dans  les  deux  accouchemens 
précédons  lavaient  confervée.  J’expofai  ,  qu’ayant 
tenté  envain  d’amener  les  pieds  ,  je  penfais  que  de 
nouveaux  efforts  fatigueraient  en  vain  la  mère  :  on 
ne  voulut  point  commencer  par  appliquer  le  forceps  ; 
on  en  revint  à  tenter  de  retourner  l’enfant:  après 
bien  de  peines ,  les  pieds  furent  amenés,  &c  lorfque 
le  corps  eut  franchi ,  la  tête  reftée  fur  le  détroit  fupe- 
rieur  oppofa  de  nouveaux  obftacles.  On  nt  ae  grands 
efforts  ,  on  luxa  les  vertèbres.  Je  confeillai  de  di¬ 
minuer  le  volume  de  la  tète  }  mais  on  choifit  pour 
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cet  effet  le  forceps }  j’annonçai  qu’il  ferait  funefte: 
malgré  mon  avis  on  l’appliqua,  &  après  l’emploi  de 
forces  exceffives  on  fit  franchir  la  tete  :  mais  la 
femme  périt  immédiatement  apres  fon  accouche¬ 
ment. 

Or  comment  voudrait  -  on  que  chez  la  fem¬ 
me  Souchot  ,  où  le  baflin  n  avait  que  deux  pou¬ 
ces  &  demi  d’ouverture  au  détroit  fuperieur* 
on  eut  pu  faire  pafler  l’enfant  vivant  avec  le 
forceps ,  tandis  que  chez  celle-ci ,  où  il  y  avait 
plus  -de4  trois  pouces  un  quart ,  1  emploi  du  for- 


(*7) 

ceps  a  été  fi  fune  (te  8c  à  la  mère  &  â  l’enfant, 
Nous  allons  voir  encore  ce  qu’a  produit  l’ufâç*e 
de  cet  infiniment  dans  une  circonftance  à  peu-près 
femblable  à  celle  où  nous  avons  pratiqué  la  feétioix 
de  la  fymphyfe.  Le  15  Janvier  1778  ,  une  femme 
dune  petite  ftature  ,  âgée  de  trente -neuf  ans, 
groire  du  quatrième  enfant  ,  fe  rend  pour  accou¬ 
cher  dans  un  azile  ouvert  à  l’indigence  ;  dans  les 
accouchemens  précédens  on  avait  fauve  la  mère 
aux  dépens  des  enfans.  On  convint  qu’il  était 
impofiible  que  celui-ci  fortit  entier  8c  vivant,  à 
moins  d’employer  l’opération  Céfarienne  ;  néan¬ 
moins  on  fe  propola  d’aller  chercher  les  pieds  , 
qui  n  étaient  pas  loin  ,  puifque  les  felfes  fe  pré- 
fentaient.  Plufieurs  Elèves  en  Chirurgie,  préfens 
à  cet  accouchement,  fenrirent  tout  le  danger  d’une 
pareille  manœuvre  :  les  uns  propofèrent  de  confer- 
vei  la  mere  par  les  moyens  précédemment  em¬ 
ployés  ;  d’autres  propoferent  de  réitérer  la  fedion 
de  la  fymphyfe  du  pubis  ,  â  laquelle  notre  fuccès 
éclatant  enhardilïàit.  La  routine  aveugle  rejette 
ces  moyens  falutaires  ;  elle  va  fans  jugement  cher¬ 
cher  les  pieds  ;  elle  fait  pendant  long  -  temps  les 
attiaéhons  les  pius  violentes  (a)  :  la.  tête  ne  peu  t  fran- 

(d)  C  cil  un  grand  abus  en  accoucliemens  que  ces  atcrac- 
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chir  ;  on  tente  le  forceps ,  il  devient  inutile  :  mais 
plutôt  que  de  diminuer  le  volume  de  la  tête ,  on  a 
recours  à  un  crochet }  on  1  applique  fur  le  trou 
auditif  externe  ,  on  tire  ,  on  arrache  des  lam¬ 
beaux  j  &  trente-huit  heures  apres  cette  operation, 
la  malheureufe  mère  expire.  Si  cette  trille  fcene 
n’a  pas  attendri  le  cœur  de  M.  Lheritier  qui  y 
était  préfent,  fi  elle  ne  la  pas  intéreffé  en  faveur  de 
notre  opération  qu’il  a  combattue  maigre  le  fucces, 
nos  dëmonftrations  ne  doivent  nullement  préten¬ 
dre  à  fubjuguer  fon  jugement. 

Je  n’aurais  donc  pu  obtenir  l’enfant  de  la  femme 
Souchot  vivant  en  l’amenant  par  les  pieds  ^  je  n  au¬ 
rais  pas  mieux  réulïi  avec  le  forceps  puifqu  il  a  été 
funefte  &  aux  mères  ôc  aux  enfans  dans  des  cir- 
confiances  plus  favorables  j  il  11e  me  reliait  corné- 
quemment  de  parti  propre  a  les  conferver  tous 

lions  violentes ,  elles  peuvent  caufer  hernie  de  vagin ,  in¬ 
flammation  de  matrice  &  même  la  mort.  Puifqu  elles  font 
périr  l’enfant,  ne  vaut  il  pas  mieux  employer  des  moyens  pro¬ 
pres  à  en  diminuer  le  volume  que  de  s’obftiner  à  des  efforts 
funeftes  à  deux  êtres.  Cette  pratique  était  celle  des  anciens* 
Elle  offre  à  l’efprit  quelque  chofe  d’affligeant ,  mais  elle 
conferve  toujours  la  mere.  L’art  des  accouchemens  n’exige  pas 
beaucoup  de  forces ,  comme  le  croit  le  vulgaire ,  mais  une 
adreffe  qui  foit  dirigée  pa*  des  principes. 
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deux  que  1  Opération  Céfarienne  ou  la  fe&ion  du 
pubis }  mais  dans  le  premier  cas ,  la  mère  eft  le  plus 
fouvent  en  danger  de  perdre  la  vie  ^  &  je  ne  voyais 
rien  dans  le  fécond  qui  pût  infpirer  cette  crainte. 

Etablirons  à  préfent  le  méchanifme  par  lequei 
avec  deux  pouces  de  demi  d’écartement  ,  la  tète 
a  dû  franchir  le  badin. 

La  tête  de  l’enfant  eft  un  ovale  ou  une  ellipfe 
qui  a  deux  diamètres  principaux  :  le  grand  va  du 
menton  à  l’occiput  j  il  a  depuis  quatre  pouces  de 
un  quart  jnfqua  fix  pouces  :  l’autre  qu’on  appelle 
diamètre  du  ventre  de  l’ellipfe,  va  d’une  tubéroüté 
pariétale  à  l’autre  ,  de  félon  que  l’enfant  eft  plus  ou 
moins  gros ,  il  a  depuis  trois  pouces  un  quart  juf- 
qu’à  quatre  pouces. 

Le  grand  diamètre  de  la  tête  fe  place  toujours 
fur  un  diamètre  oblique  du  badin  qu’on  mefure 
de  l’aine  droite  ou  gauche  à  la  fymphyfe  facro- 
iliaque  pofterieure  oppolee.  Le  diamètre  oblic]ue 
du  badin  eft  prefque  toujours  aftez  étendu  pour  livrer 
paftage  au  grand  diamètre  de  la  tête  ,  parce  que  ce 
grand  diamètre ,  qui  va  du  menton  à  l’occiput ,  s’a¬ 
vance  d’une  manière  oblique  qui  approche  prefque 
de  la  perpendiculaire.  Mais  le  diamètre  tranfverfe 
de  la  tete ,  qui  répond  à  celui  de  devant  en  arrière  de 
l’ouverture  fupérieure  du  badin  ,  ne  pa (Te  point 
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comme  le  grand  diamètre.  Il  eft  vrai  qu’une  bofle 
pariétale  defcend  avant  l’autre  8c  un  peu  fur  le 
coté  du  facrum,  de  telle  forte  qu’un  badin  qui  dans 
fon  diamètre  de  devant  en  arrière  a  une  à  deux  lignes 
de  moins  que  le  diamètre  tranfverfe  de  la  tète  * 
peut  livrer  paflage  au  moyen  de  ce  méchanifme  : 
mais  (i  le  diamètre  antérieur  du  détroit  fupérieur 
du  baffin  eft  difproportionné  de  plus  d’une  ligne, 
8c  fi  cette  difproportion  ed  encore  augmentée  par 
l’épaideur  de  la  matrice  ,  alors  le  diamètre  tranf¬ 
verfe  de  la  tête  ne  peut  franchir.  Or  le  diamètre 
tranfverfe  de  la  tète  de  l’enfant  de  la  femme  Sou- 
chot  avait  trois  pouces  8c  demi,  donc  il  était  im¬ 
posable  qu’il  pût  traverfer  naturellement  le  diamè¬ 
tre  antérieur  d’un  badin  qui  n’avait  que  deux 
pouces  8c  demi* 

Si  le  badin  ne  fe  fût  ouvert  en  devant  que  d’un 
pouce,  ainfi  que  l’annonçait  M.  Sigault,  il  ne  fe  fût 
engrainé  qu’une  petite  portion  de  la  tubérodté  parié¬ 
tale  ,  ce  qui  n’eût  pas  opéré  plus  de  trois  lignes  de  di¬ 
minution  du  diamètre  tranfverfe;  il  fût  donc  tou¬ 
jours  relié  huit  à  neuf  lignes  de  difproportion  , 
8c  dès-lors  l’opération  aurait  été  inutile  :  mais  au 
moyen  de  ce  que  le  badin  s’elt  ouvert  en  devant 
de  deux  pouces  8c  demi,  iî  s’eft  engrainé  dans  cette 
ouverture  deux  pouces' &  demi  d’étendue  du  ven- 


tre  de  l’ellipTe  ,  c’eft-à-dire  d’un  pariétal  ,  ce  qui  a 
pu  procurer  une  diminution  fuffifante  du  diamètre 
tranfverfe  de  la  tête.  ; 

La  difproportion  de  la  tête  avec  le  baffin  dis¬ 
paraît  3  non-feulement  à  raifon  de  l’étendue  du  pa¬ 
riétal  qui  s’engraine  dans  l’écartement,  mais  encore 
â  raifon  de  la  divergence  des  pubis  ,  qui  fe  portent 
d’autant  plus  en  devant  qu’ils  font  plus  éloignés  les 
uns  des  autres  après  la  fection  de  la  fymphyfe.  A  un 
pouce  d’ouverture  ,  les  pubis  divergent  en  devant 
de  deux  lignes.  A  deux  pouces  ,  d’après  les  obferva- 
tions  de  M.  Lauverjat,  iis  divergent  de  cinq:  Â 
deux  pouces  &  demi,  ils  fe  portent  en  devant  de 
huit  lignes  :  en  forte  que  fur  la  femme  Souchot , 
où  j’ai  eu  deux  pouces  Sc  demi  d’écartement ,  j’ai  du 
avoir  huit  lignes  de  divergence  des  pubis  :  quand  je 
n’en  établirais  que  fix  ,  j’ai  donc  faitdifparaître,  par 
cette  divergence  ,  hx  lignes  au  moins  de  difpropor¬ 
tion  ;  mais  j’ai  engrainé  affez  de  la  bofife  pariétale 
pour  faire  difparaître  plus  que  les  lîx  autres  lignes  du 
diamètre  tranfverfe  de  la  tête  ;  ajoutez  encore  que 
j’ai  fait  avancer  une  boffe  pariétale  avant  l’autre  , 
ce  qui  a  du  faire  encore  difparaître  au  moins  une 
ligne;  enforte  donc  qu’avec  l’écartement  que  j’ai  ob_ 
tenu,  joint  à  la  divergence  des  pubis  qui  en  a  été  la 
fuite;  ôc  avec  la  pofition  que  j’ai  donné  à  la  tête,  jJai. 
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dû  avec  facilité  lui  faire  franchir  le  détroit  fupérieur  j 
Sc  c’efl:  effe&ivement  ce  qui  eft  arrivé ,  &  ce  à  quoi 
je  m’attendais ,  d’après  mes  expériences  &  mes 
réflexions. 

D’après  cette  divergence  des  pubis  ,  d’autant  plus 
confidérable  qu’on  les  a  plus  écartés  &  d’après  l’en- 
grainure  d’un  pariétal  dans  le  lieu  de  la  feétion ,  on 
peut  aflurer  que  fur  un  baflin  qui  n’aurait  que  deux 
pouces  de  diamètre  antérieur  au  détroit  fupérieur, 
on  pourrait  avec  l’écartement  de  deux  pouces  trois 
quarts,  ou  de  trois  pouces,  faire  franchir  la  tête  de  l’en¬ 
fant;  car  dans  le  cas  de  trois  pouces  d’écartement,  les 
pubis  divergeraient  en  devant  d’un  pouce  au  moins; 
dès-lors  le  baflin  aurait  trois  pouces  d’ouverture ,  ÔC 
dans  l’écartement  on  engrainerait  aflez  de  l’ovale  pour 
faire  difparaître  huit  à  dix  lignes  de  difproportion. 
Danslafuppofltiondoncde  deux  pouces  de  diamètre 
au  détroit  fupérieur  du  baflin,  une  tête,  même  volu- 
mineufe,  pourrait  franchir  avec  deux  pouces  trois 
quarts  à  trois  pouces  d’écartement  au  pubis.  On 
m’oppofera  la  déchirure  des  ligamens  :  je  répondrai 
bientôt  à  cette  objeébion. 

Si  le  baflin  n’a  que  vingt  lignes  d’ouverture  de 
devant  en  arrière  au  détroit  fupérieur  ,  d’après  ce 
que  nous  venons  de  dire ,  l’opération  ne  ferait  pro¬ 
fitable  qu’autant  qu’on  aurait  plus  de  trois  pouces 
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d’écartement.  Il  n’y  aurait  peut-être  en  ce  cas  d’autre 
refiburce,  pour  obtenir  l’enfant  vivant,  que  de  pra¬ 
tiquer  l’opération  Céfarienne  ,  de  pour  aflurer  la 
vie  de  la  mère ,  que  de  faire  un  trille  facrifice.  Heu- 
reufement  cette  dimenlîon  eft  imaginaire  ,  de  je  ne 
connais  point  d’obfervations  qui  en  ait  jamais  pré- 
fenté  la  réalité. 

A  deux  pouces  de  demi  d’ouverture,  dimenfion 
qui  fe  rencontrait  chez  la  femme  Souchot ,  la  fec- 
tion  au  pubis  ,  eft  la  feule  refifource  pour  affurer 
de  la  vie  de  la  mère  de  celle  de  l’enfant. 

A  trois  pouces  l’opération  efb  très-bien  indiquée; 
mais  on  ménagera  l’écartement  félon  que  la  tête  fera 
plus  ou  moins  volumineufe. 

A  trois  pouces  un  quart,  je  crois  que  le  forceps 
fera  le  plus  fouvent  inutile  ,  fur-tout  li  la  tête  eft 
forte }  jen  vais  donner  un  exemple. 

M.  Péan  ,  maître  en  Chirurgie  ,  de  de  préfent 
accoucheur  de  là  Reine  de  Naples ,  ayant  été  un  jour 
appellé  par  plufieurs  de  fes  confrères  auprès  d’une 
femme  en  travail ,  il  leur  affura  après  l’avoir  tou¬ 
chée  que  le  forceps  ne  pourrait  extraire  la  tête  de 
que  l’application  en  ferait  funefle  à  la  mère  de  à  l’en¬ 
fant  ,  d’où  il  concluait  qu’il  fallait  pratiquer  l’opé¬ 
ration  Céfarienne,  ou  fe  réfoudre  à  faire  le  facrifice 
de  l’enfant.  On  ne  l’écouta  point,  de  la  femme  périt 
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vi&ime  des  efforts  violens  qu’on  employa  avec  le 
forceps  fans  avoir  pu  la  délivrer.  Après  fa  mort,  on 
fit  l’opération  Céfarienne.  M.  Péan  fe  procura  le 
badin  ,  qui  m’eft  parvenu  par  fon  fils  :  ce  badin  n’a 
au  détroit  fupérieur  que  trois  pouces  un  quart  de 
diamètre  de  devant  en  arrière.  Notre  opération  était* 
comme  on  le  voit,  le  feul  moyen ,  dans  ce  cas,  com¬ 
me  dans  les  deux  autres  ci-deffus  rapportés ,  d’affu- 
rer  à-Ia-fois  la  vie  de  la  mère  8c  celle  de  l’enfant.  ' 
Ces  defaftres  8c  une  foule  d’autres  prouvent  que 
Part  des  accouchemens  a  été  bien  fou  vent  un  art 
deftrudreur ,  mais  fur-tout  depuis  l’invention  du 
forceps.  En  effet  cet  inftrument  qui  devait  multi¬ 
plier  la  vie,  a,  par  abus,  8c  par  défaut  de  principes 
multiplié  la  mort*  il  eft  devenu  d’autant  plus  ho¬ 
micide  qu’il  femblait  moins  fait  pour  l’être.  Avec 
cet  inftrument  les  accoucheurs,  qui  n’avaient  pas 
des  principes  fondés  fur  les  dimenfions  8c  les  pro¬ 
portions,  ont  fait  tranquillement  des  fautes  bien 
graves.  J’ai  apperçu  la  caufe  de  ces  dévaftations  j 
)’ai  cru  devoir  publier  ces  triftes  vérités  ;  j’en  ai  eu 
le  courage.  Bien  différent  de  ce  prétendu  Philofo- 
phe,  qui  ofait  penfer  8c  dire  que  s’il  avait  toutes  les 
vérités  renfermées  en  fa  main ,  il  ne  l’ouvrirait  pas 
pour  en  donner  une  feule  aux  humains;  aux  dépens 
de  mon  repos,  de  ma  fanté  ,  j’ai  développé  des 
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abus  fi  funeftes,  8c  laide  entrevoir  le  remède.  Mais 
revenons  à  notre  objet.  Dans  les  trois  obfervations 
dont  j’ai  fait  mention ,  les  trois  mères  en  fient  été 
Sauvées  d’après  les  principes  des  anciens,  que  quel¬ 
ques  modernes  accufent  de  barbarie  }  mais  notre 
opération  eût  confervé  8c  les  mères  8c  les  enfans. 

A  trois  pouces  8c  demi ,  je  crois  que  fi  la  tête 
eft  très-volumineufe,  il  faudra  pratiquer  la  fedion 
du  pubis  ,  fi  l’on  veut  conferver  les  deux  êtres: 
mais  alors  on  commencera  par  tenter  le  forceps , 
qui  dans  ce  cas  pourra  quelquefois  réduire  la  dis¬ 
proportion  s’il  ne  le  peut  pas  ,  il  faudra  employer 
la  fedion  ,  mais  on  n’aura  befoin  alors  que  de  très- 
peu  d  écartement ,  un  pouce  pourra  Suffire. 

D’après  ce  que  je  viens  dexpofer  ,  on  voit  que 
depuis  trois  pouces  un  quart  jufqu’à  deux  pouces  , 
la  fedion  eff  parfaitement  indiquée  ;  8c  qu’elle 
l’eft  bien  moins  au-delà  de  ces  deux  extrêmes  : 
ce  qu’il  y  a  de  confolant  pour  les  femmes  ,  c’efi: 
que  le  cas  de  difproportion  entre  le  bafiin  8c  la  tête 
de  l’enfant  eft  très-rare  }  8c  d’autant  plus  rare 
encore ,  que  la  difproportion  eft  plus  grande. 

Enfin ,  on  croyait  parvenir  à  bannir  complet- 
tement  cette  opération  en  fe  retranchant  fur  les 
accidens.  L’écartement,  difait-on  ,  de  deux  pouces 
8c  demi  ,  produit  la  déchirure  des  ligamens  inter- 
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nés  &:  poftérieurs  gauches  du  baffin  ;  car  fur  un 
cadavre  fournis  à  cette  operation  ,  la  partie  infé¬ 
rieure  des  ligamens  s’eft  déchirée  à  deux  pouces 
d  ecartement.  On  imaginait  enfin  completter  cette 
preuve  ,  en  difant  que  notre  opérée  avait  fenti  de 
grandes  douleurs  à  la  fymphyfe  poftérieure  gauche  j 
enfin  difait'on  ,  la  déchirure  des  ligamens  ,  les 
douleurs  qui  en  ont  été  la  fuite ,  les  écoulemens 
produits  par  la  feétion  ,  Ôc  la  fièvre  ,  ont  mis  la 
femme  en  danger  de  fa  vie,  d’où  l’on  concluait  qu’il 
fallait  bannir  cette  opération  plutôt  que  de  s’amu- 
fer  à  la  perfectionner. 

Mais  comment  eft  prouvée  cette  déchirure  ? 
une  foule  de  raifons  ne  s’élèvent- elles  pas  contre 
cette  opinion?  de  ce  qu’elle  a  été  faite  fur  le  cada¬ 
vre  ,  vingt-quatre  heures  après  la  mort  ,  doit-on 
conclure  qu’elle  ait  eu  lieu  fur  le  vivant  ?  C’eft 
pour  que  l’on  n’eût  pas  ces  réfultats  trompeurs ,  que 
je  confeillais  d’opérer  fur  un  cadavre  dont  les  arti¬ 
culations  ne  fuffent  pas  refroidies.  Comptera- t-on 
pour  rien  fur  le  vivant  la  chaleur  <k  l’humidité 
naturelle?  ne  voit-on  pas  des  luxations  qui ,  fur  le 
vivant ,  n’opèrent  pas  la  déchirure  des  ligamens , 
ôc  qui  la  produifent  quelque- tems  après  la  mort  ? 
dans  celle  de  l’humérus  ,  n’a-t-on  pas  vu  la  tête  de 
cet  os  s’échapper  de  k  cavité  glénoïde  de  venir  fe 
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porter  jafqae  fous  la  partie  moyenne  du  grand  pec¬ 
toral  ?  n’a-t  on  pas  vu  la  tête  du  grand  trocanteur 
s’échapper  de  la  cavité  cotiloïde  fans  que  le  liga¬ 
ment  qui  la  retient  fût  rompu,  tandis  qu’il  eft  pref- 
qu’impoftible  de  produire  le  même  allongement 
des  ligamens  vingt-quatre  heures  après  la  mort. 

On  affûtait  que  ce  déchirement  imaginaire  avait 
produit  des  fuppurations  dans  tout  le  baffin  :  je  puis 
certifier  que  nous  n’avons  jamais  eu  d’autre  fuppu- 
ration  que  celle  qu’a  produit ,  en  très-petite  quan¬ 
tité  ,  l’incifîon  des  tégumens. 

Enfin  le  rétablifTement  de  la  femme  Souchor  , 
prouve  que  fi  cette  déchirure  a  eu  lieu ,  elle  n’eft 
pas  dangereufe.  Eh  pourquoi  î  en  fuppofant  qu’elle 
fût  arrivée  ,  ne  voudrait-on  pas  qu’il  pût  y  avoir 
une  réunion  ,  comme  il  y  en  a  eu  une  à  la  fymphyfe 
du  pubis  après  la  fedion  des  ligamens  ?  Les  mem¬ 
branes  ,  les  aponévrofes,  les  tendons  ,  le  période 
fe  réunifient  après  qu’ils  ont  été  coupés  ou  déchi¬ 
rés  ;  pourquoi  n’en  ferait-il  pas  de  même  des  liga¬ 
mens?  La  marche  de  la  femme  Souchot  eft  aftiirée  ; 
elle  entreprend  à  pied  des  courfes  longues  &:  péni¬ 
bles  :  cette  déchirure  ,  dont  on  fait  tant  de  fracas, 
eft  donc  ou  imaginaire  ou  peu  dangereufe.  Aufti 
je  ne  balancerais  pas  à  expofer  une  femme  mal 
conformée  aux  dangers  curables  de  cette  déchi- 
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rure  ,  plutôt  qu'aux  dangers  prefque  toujours  fa¬ 
ne  H  es  de  l’opération  Céfarienne. 

Quell'e  a  donc  pu  être  la  caufe  de  ces  douleurs  ? 
Il  importe  ici  de  fe  rappeller  que  la  femme  Sou- 
chot  après  fa  première  couche  ,  a  eu  un  engorge¬ 
ment  laiteux  du  côté  gauche  depuis  les  reins 
jufqu’à  la  cavité  cotiloïde  ;  qu’elle  en  a  fouvent  été 
incommodée  au  point  de  garder  le  lit  ;  que  cet 
engorgement  s’eft  changé  en  un  rhumatifme  qui 
lui  caufait  à  chaque  période  de  fes  règles  beaucoup 
de  douleurs  ;  il  lui  en  avait  produit  de  fi  violentes 
dans  fa  dernière  grolTeffe  ,  que  fouvent  elle  en  avait 
verlé  des  larmes  :  je  ne  dis  pas  cependant  que  les  dou¬ 
leurs  qui  ont  exifté  vers  ces  parties  ,  aient  été  uni¬ 
quement  l’effet  du  rhumatifme  $  je  fais  que  la 
femme  s’efl  plaint  de  cette  douleur  immédiatement 
après  fon  accouchement  ,  furtout  lorfqu’on  écartait 
fes  cuiffes.  Nous  allons  en  déterminer  la  caufe. 

La  méthode,  que  j  ai  confeillée,  de  tenir  les  cuif¬ 
fes  tres-ecartees  pendant  la  feélion  du  pubis  eft 
dangereufe,  &  je  la  défaprouve  aujourd’hui ,  parce 
qu’il  fe  fait  alors  un  débandement  rrop  fubit  des 
pubis  j  c  eft  ce  qui  a  dû  beaucoup  fatiguer  les  üga- 
mens  internes  des  fymphyfes  postérieures:  l’état 
maladif  ordinaire  de  l’articulation  du  côté  aauche  a 
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dû  augmenter  encore  les  douleurs,  ou  plutôt  y  difpo- 
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fer  davantage.  En  outre,  il  m’a  femblé  qu’il  y 
avait  eu  plus  d’écartement  de  ce  côté  •  8c  d’après  les 
expériences  faites,  il  paraît  que  c’eft  une  difpofi- 
tion  naturelle.  Et  en  effet  lorfque  j’ai  été  porter  ma 
main  fur  la  face  du  côté  gauche,  il  m’a  paru  que 
ma  manœuvre  a  augmenté  l’écarrement. 

Il  fuit  de  tous  ces  faits  que  la  fymphyfe  facro-iliaque 
gauche  a  pu  être  fatiguée  8c  contüfe;  cette  fatigue, 
cette  contufion  a  dû  établir  vers  ces  parties  une 
fenfibiliré  8c  un  engorgement  qui  ont  caufé  plus  de 
douleurs  que  de  coutume.  De  plus  ,  le  froid  dont 
on  ne  pouvait  garantir  la  malade ,  les  humidités 
8c  autres  circonftances ,  ont  dû  concourir  encore 
à  entretenir  ,  dans  cette  fymphyfe  poftérieure  , 
engorgement  8c  fenfibiliré.  Ajoutez  qu’il  y  avait 
vers  ces  parties  un  afflux  de  férofîtés  laiteufes  d’au¬ 
tant  plus  confidérable  que  le  fyftême  était  plus 
affaibli. 

Mais  la  nature  ou  l’art  excitaient-ils  une  évacua¬ 
tion?  elle  foulageait  8c  même  diffipait  ces  dou¬ 
leurs.  C’eft  pourquoi  je  délirais  qu’on  en  vint  à  l’ufa- 
ge  des  évacuans  8c  des  toniques.  Les  engorgemens 
désarticulations,  dont  la  fiatique  laiteufe  nous  offre 
un  exemple  ,  fe  difllpent  fouvent  par  l’ufage  des 
iavemens  plus  ou  moins  purgatifs,  joints  à  de  doux 
réfoiutifs  8c  à  des  toniques.  Audi  dès  qu’on  eût  em- 
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ployé  ces  moyens ,  on  vit  ces  douleurs  complète¬ 
ment  difparaître. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  fuit  que  l’opé¬ 
ration  de  la  manière  de  la  pratiquer  ont  effective- 
ment  donné  chez  la  femme  Souchot  plus  d’intenfité 
à  des  douleurs  qui  déjà  exiftaient  naturellement  ^ 
ces  douleurs  ont  été  moins  l’effet  de  la  déchirure 
des  ligamens ,  que  de  la  fatigue  qu’a  éprouvé  la 
fymphyfe  poftérieure  gauche  :  ces  douleurs  tenaient 
en  partie  à  l’état  de  la  femme ,  en  partie  à  la 
manière  d’opérer  ,  en  partie  au  mauvais  régime  , 
de  à  d’autres  caufes  encore  que  nous  allons  déve¬ 
lopper. 

Mes  antagoniftes  croyaient  leur  triomphe  folide- 
ment  établi  fur  les  écoulemens  qui  fe  font  manifef- 
tés.  «  L’avantage  de  cette  opération ,  me  difaient- 

ils ,  eft  à  vos  propres  yeux  un  problème ,  car  enfin 
33  vous  avez  été  vous-même  allarmé  3>.  Je  fus  in¬ 
quiet,  il  eft  vrai,  tant  que  je  ne  connus  pas  la  nature 
de  cet  écoulement,  de  pour  la  découvrir  je  commen¬ 
çai  par  obferver  fcrupuleufement  fes  variations  de 
tous  les  phénomènes  qui  l’accompagnaient.  La  fanté 
de  la  femme  avait-elle  été  altérée  ,  foit  par  des  cha¬ 
grins  ,  foit  par  des  fautes  dans  le  régime  :  la  chute  du 
vagin  était-elle  plus  remarquable  :  les  feins  étaient'* 
ils  flafques ,  engrumelés  :  la  fymphyfe  poftérieure 
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gaùche  plus  douloüreufe?  alors  une  humeur  limj>idd 
coulait  en  grande  abondance.  La  hernie  s’apperce- 
vait-elle  moins:  les  feins  étaient-ils  remplis  de  lait: 
les  douleurs  à  la  fymphyfe  poftérieure  étaient- elles 
prefques  diflipées  •:  la  femme  urinait-elle  plaideurs 
fois  le  jour  8c  à  grande  quantité  ?  alors  il  n’y  avait 
point  d’écoulemenso  J’ai  conftamment  remarqué 
que  des  évacuations  par  les  felles  produites  ou 
par  1  art ,  ou  par  la  nature  >  avaient  conftamment 
opéré  ce  bien-être* 

Mais  quelle  était  la  caufe  de  ces  écoulemens  ? 
quelle  était  leur  nature?  d’où  venaient-ils?  était-ce 
de  l’urine  ou  une  férofité  laiteufe  ?  c’eft  ce  que  j  ’igno- 
rais  dans  le  commencement  j  c’eft  ce  qu’il  m’irnpor* 
tait  de  connaître  pour  ÿ  remédier. 

M.  Sigault  ne  doutait  pas  que  ce  ne  fut  de  Turinê 
qui  fortait  par  la  plaie  qu’il  croyait  avoir  faite  ait 
col  de  la  vefîie*  Il  eft  vrai  qu  en  examinant  ces  par¬ 
ties,  j’apperçus  que  l’extrémité  du  canal  de  l’uréthre 
avait  été  incifée,  mais  rien  ne  m’indiquait  une  fec^ 
don  au  col.  Si  elle  avait  eu  lieu,  aurait-on  vu  cesac- 
cidens  paraître  ou  difparaître  félon  la  bonne  ou  mau- 
Vaife  fanté  de  cette  femme  fia  veflîe  à  certains  jours 
aurait-elle  contenu  beaucoup  d’urine?  ces  remarques 
jointes  a  bien  d  autres  me  firent  juger  autrement  8 4 
du  lieu  incife  6c  de  la  nature  de  l’écoulement. 
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D’après  les  expériences  de  M.  Bucquet,  il  eft 
confiant  que  cet  écoulement  était  de  l’urine ,  mais 
cette  urine  avait  un  caraâère  particulier  qui  me  fai- 
fait  douter  de  fon  origine. 

J’avais  annoncé  dans  mes  Cours  que  cette  opéra¬ 
tion  ferait  peut-être  fuivie  d’écouiemens  qui  nous 
éclaireraient  fur  le  méchanifme  de  la  fécrétion  des 
urines.  Je  foupçonnais  8c  foupçonne  encore  que  le 
tiffu  cellulaire  qui  entoure  le  col  de  la  veille  ,  con¬ 
court  à  cette  fécrétion  (a),  Ruifch  avait  embraffé 
cette  opinion  :  j’y  tenais  un  peu  d’après  des  obferva- 
cions  8c  des  réflexions  fur  le  caraétère  particulier  de 

( a )  L’urine  eil  une  des  humeurs  les  plus  abondantes  du 
corps  humain  :  on  en  diftingue  de  trois  efpèces  qui  ont  peut-être 
trois  origines  différentes.  La  première  qu’on  appelle  l’urine  de  la 
boiflon,  s’évacue  peu  de  tems  après  avoir  bu  de  l’eau,  fur-tout 
£  cette  eau  a  été  rendue  diurétique  par  quelques  feîs  :  cette  urine 
eft  tenue  limpide  &  fans  odeur.  La  deuxième,  s’appelle  l’urine 
du  chyle  :  elle  fort  environ  trois  heures  après  qu’on  a  pris  des 
alimens  :  celle-ci  eft  un  peu  trouble  jaunâtre ,  elle  retient  quel¬ 
quefois  l’odeur  &  la  couleur  des  alimens.  Ceux  qui  ont  mange 
des  afperges  ,  rendent  alors  des  urines  très- fétides  :  les  bettes- 
rouges  la  colorent  un  peu:  cela  arrive  furtout  aux  gens  fai¬ 
bles  ,  délicats,  hypocondriaques ,  lefquels  rendent  alors  des 
urines  fi  crues  que  par  leur  odeur  elles  indiquent  les  viandes 
les  bouillons  dont  ils  fe  font  nourris.  La  troifième  efpèce 
4’urinç  eft  celle  qu’on  appelle  urine  du  fang ,  celle-ci  ne  fort 
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cette  urine  ,  fur  fon  goût  ,  fur  l’abondance  de 
l’écoulement  lorfque  la  mere  allaitait  fon  enfant, 
ou  lorsqu’elle  avait  du  chagrin  ,  fur  raffailTeroent 
des  feins  dans  cette  dernière  circonûance  & 
fur  l’avantage  des  évacuations  pour  détourner  cet 
afflux  féreux.  Ajoutez  encore  que  l’extrémité  du 
canal  de  l’uréthre  ayant  été  coupée,  les  écoulemens 
Semblaient  venir  du  fond  d’un  finus ,  ce  qui  m’em- 
pechait  ae  déterminer  s  ils  fortaient  du  canal  même, 
ou  du  tiflu  cellulaire  qui  1  environne  :  peut-être  que 
fi  j’euffle  introduit  une  fonde  creufe  dans  la  veille, 
j’aurais  éclairci  plutôt  ces  doutes  &  porté  quelque  jour 
fur  une  des  manières  dont  fe  fait  cette  fécrétion  :  je 
dis  une  des  manières,  car  il  eft  probable  que  h 
nature  fécondé  en  moyens  en  a  plufîeurs  pour  cette 
fonélion  importante.  Je  communiquai  ces  idées 
a  quelques  favans ,  pour  obtenir  d’eux  une  folu- 
tion  fatisfaifante.  Je  demandai  à  M.  Default  s’il 
avait  apperçu  cet  écoulement  dans  les  animaux  qu’il 
avait  fournis  à  cette  opération ,  il  me  dit  ne  l’avoir 
pas  obfervé  ;  mais  il  m’afflira  que  tous  avaient  été 
guéris:  neanmoins  que  quelques-uns  avaienr  paru 

que  plus  de  fix  heures  après  le  repas,  elle  eft  plus  colorée,  & 
moins  tranfparente.  On  ne  peut  expliquer  la  prompte  &  rapide 
fecretion  de  la  première  urine,  &  quelques  autres  phénomènes 
de  cette  fonction  qu’en  y  faifant  concourir  le  tiftii  cellulaire. 
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malades.  Get  êeouleme'ht  qui  devait  être  peu  confî- 
dérable  fur  des  chiens }  a  peut-être  échappé,  me  di- 
fai-je ,  aux  yeux  de  cet  habile  Anatomifte  qui  ne 
s’occupait  que  de  l  ecartement  de  de  la  reunion. 

Un  jour  que  j’avais  attentivement  examiné  la 
malade ,  après  lui  avoir  fait  un  grand  nombre  de 
queftions  ,  fa  fœur ,  qui  était  préfente  ,  fortit  avec 
moi,  &me  dit  «  jefuis  peu  alarmée,  M.,  de  cet  écou- 
,,  lement  d’urine  ,  parce  que  ma  fœur  depuis  fon 
•»  enfance  j ufqu’à fa  puberte  ,  a  etefujette  a  des  in- 
,5  continences:  elles  fefontrenouvellees  depuis  1  in- 
>3  commodhéqui  a  fuivifa  troifième  couche;  je  vous 
„  a  dure  que  dans  fa  quatrième  grolfelfe  ,  où  elle  s’é- 
«  tait  retirée  chez  moi ,  elle  rendait  involontairement 
s,  une  allez  grande  quantité  d’urine  toutes  les  fois 
■s,  qu’elle  avait  quelque  chagrin.  En  conféquence  je 
„  ne  fuis  pas  étonnée  que  ces  écoulemens  reparaif- 
s,  fent  ici  furtout  dans  les  mêmes  circonftances. 

D’après  cet  expofé  &  une  foule  de  réflexions, 
il  me  parut  plus  naturel  d’attribuer  la  caufe  de 
cet  écoulement  à  un  relâchemeut  du  mufcle  qui 

reflerre  l’orifice  de  la  veflîe. 

Les  mufcles  conftrideurs  ,  qu’on  appelle  des 
fphinéters ,  ne  font  pas  toujours  reflerrés  au  même 
degré  ;  ils  tombent  dans  le  relâchement  à  certains 
jours,  dans  certaines  circonftances  :  or  , différences 
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caufes  produiraient  ici  le  relâchement ,  &  il  était 
plus  fenfible  vers  1  orifice  de  la  veille  :  nous  allons 
en  développer  le  méchanifme. 

Le  fphinéter  de  la  veflie  a  été  relâché  d’abord  par 
1  operation  meme  $  car  le  col  de  cet  organe  a  dût 
etre  détaché  du  pubis  par  la  rupture  3c  du  tiffu  cel¬ 
lulaire  3c  du  ligament  qui  l’y  retient  :  les  nerfs  qui 
fe  rendent  a  1  extrémité  du  canal  de  l’urine,  lefquels 
communiquent  a  ceux  du  fphinéter ,  ayant  été  cou¬ 
pés  ,  le  relâchement  a  dû  s’accroître  encore.  Lorf- 
qu’une  hernie  de  vagin  eft  confidérable ,  elle  produit 
incontinence ,  parce  qu’elle  entraîne  la  partie  pofté- 
rieure  de  la  veille  3c  laide  1  orifice  béant  :  c’eft  ici 
fur-tout  que  ce  mechanifme  a  eu  lieu  î  un  afflux  de 
Profité  qui  fe  portait  vers  cette  partie  ,  rendait  ici 
cette  incommodité  plus  fenfible  :  elle  1  était  davan¬ 
tage  en  effet ,  lofque  les  écoulemens  fubfiflaient,. 
Cet  afflux  de  ferofîtg  eft  prouve  par  ce  qu’on  obfer- 
vait  .  les  feins  alors  étaient  flafques  ,  engrumelés  s 
de  il  y  avait  vers  tout  le  bafîîn  un  engorgement  qui 
fe  mamfeftait  par  des  douleurs  3c  des  écoulemens > 
que  des  évacuations  naturelles  ou  produites  par  art 
diflipaient ,  au  point  d’annoncer  une  fanté  prochai¬ 
ne.  Le  relâchement,  la  fluxion  3c  l’engorgement,  ont 
donc  donne  lieu  aux  accidens  qui  ont  tant  allarméo. 

Il  eft  encore  probable  quei’opiniâtreté  de  la  mère  L 
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continuer  l’allaitement  de  fon  enfant ,  a  beaucoup 
concouru  ,  avec  le  mauvais  régime  ,  à  donner  plus 
d’intenfxté  aux  douleûrs ,  aux  écoulemens  &  à  la 
fièvre. 

En  confentant  que  la  femme  nourrît  ,  notre  def- 
fein  était  de  détourner ,  lors  de  la  fièvre  de  lait ,  un 
afilux  de  férofités  ,  qui  fe  ferait  porte  vers  ces  par¬ 
ties  mais  je  demandais  qu’après  quelques  jours  on 
fépara  l’enfant  de  fa  mère  ,  8c  voici  mes  raifons  : 

i  °.  La  nature  occupée  chez  une  nourrice  a  former 
l’aliment  qui  fe  porte  aux  feins ,  veille  moins  à  la 
guéri  fon  des  parties  iéfées  de  la  mère  ;  car  on  ob- 
ferve  que  dans  les  fraéLures  qui  font  arrivées  aux 
femmes  qui  allaitent ,  le  cal  fe  forme  difficilement 
8c  très-tard  j  fans  doute ,  parce  que  la  plus  grande 
partie  de  la  matière  mutntive  qui  fe  porte  aux  feins 
fe  combine  principalement  pour  former  le  lait. 

2°.  Une  femme  qui  nourrit,  eft  fufceptible  des 
plus  légères  impreffions.  Les  obfervations  du  célé¬ 
bré  Rofen  ,  viennent  à  l’appui  de  cette  opinion. 
Nous  obfervions  que  le  plus  léger  chagrin  portait 
fur  la  femme  Souchot  une  influence  très-remarqua¬ 
ble  ainfi  que  fur  fon  enfant  :  il  me  femblait  qu  il 
fallait  s’oppofer  à  l’exces  de  fa  fenfibilite  ,  8c  pour 
cet  effet  ,  adminiftrer  des  remèdes  qui  auraient 
pu  entraîner  le  lait,  8c  féparer  1  enfant  de  fa  mere. 
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?0.  Iî  y  a  chez  les  femmes  qui  nourrirent ,  une 
alternative  d'engorgement  de  de  dégorgement  vers, 
les  feins  de  vers  le  baflin  ;  leur  correfpondance  eft 
connue  :  voici  mes  obfervations.  Lorfqu’une  femme 
en  couche  a  entrepris  d’allaiter,  les  lochies  ne  cou¬ 
lent  jamais  avec  plus  d’abondance  que  lorfque  l’en¬ 
fant  eft  au  fein.  L’explication  de  ce  phénomène 
m’entraînerait  trop  loin  :  j’y  reviendrai  dans  un 
Ouvrage  ,  dont  je  m’occupe ,  fur  les  maladies  à  la 
fuite  des  couches.  Lorfque  la  femme  Souchot 
allaitait ,  les  écoulemens  alors  étaient  abondans* 
Je  crois  que  cette  alternative  d’engorgement  de  d® 
dégorgement  a  différé  fon  rérabliffement. 

4°.  Enfin ,  la  manière  dont  cette  femme  nour- 
rifl ait,  ne  pouvait  que  nuire  <$C  a  elle  de  a  fon 
enfant.  Les  bouts  de  feins  étaient  fenfibles*,  de  le 
gauche  ne  pouvait  fe  former  ;  c’eft  pourquoi  elle 
remettait  fouvent  à  les  donner  à  fon  enfant.  La  dou¬ 
leur  qu’elle  refTentait  à  la  fymphyfe  poftérieure 
gauche  ,  lorfqu’elle  faifait  le  moindre  mouvement, 
lui  faifait  différer  encore  d’allaiter  ;  aufîi  était-on 
obligé,  au  moyen  d’un  fyphon  d’évacuer  fon  laie 
qui ,  trop  long-tems  retenu  dans  les  feins  ,  dégéné¬ 
rait  de  était  en  partie  reforbé  dans  tout  le  corps*. 
De  cette  reforbption  ,  il  réfultait  un  engorgement, 
u*ne  pléthore  de  férofités  laiteufes ,  dont  la  préfence 
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fe  manifeftait  davantage  vers  les  parties  affaiblies  ? 
la  fécrétion  les  changeait  en  urine  j  auffi  voyait-on 
alternativement  les  feins  gorgés  de  lait  8c  peu 
d’écoulement ,  ou  les  feins  flafques  ,  engremelés, 
8c  alors  beaucoup  de  férofîtés. 

Si  l’allaitement  était  nuifible  par  lui-même  ,  il 

l’a  été  bien  davantage  par  la  manière  dont  s’en  eft 

acquité  la  mère.  L’enfant  a  été  expofé  à  perdre 

la  vie.  Le  lait  retenu  dans  les  feins  eft  devenu  âcre, 

► 

devenu  plus  âcre  encore  8c  par  la  fièvre  8c  par  de 
rmuvaifes  digeftions  ,  ptoduifait  plutôt  fon  dé-* 
périffement  que  fon  açcroiffement  y  aufli  avait-* 
il  un  dévoiement  de  matière  verdâtre  ,  lequel 
eft  toujours  de  funefte  augure  y  fes  feffes  étaient 
petites  ,  rouges  ,  excoriées  y  fes  lèvres  gercées  , 
couvertes  de  petites  croûtes  ;  je  le  voyais  avec  dou¬ 
leur  expirant,  lorfque  la  mère  confentit  enfin  à  s’en 
féparer  :  avec  les  foins  d’une  bonne  nourrice  ,  il  eft 
revenu  de  cet  état  déplorable ,  dont  il  ne  lui  refte 
1  préfent  aucune  trace. 

Des  partifans  aveugles  de  notre  opération ,  ont 
ofé  avancer  que  la  femme  Souchot  n’a  jamais  eu 
de  fièvre  j  qu’elle  n’a  jamais  couru  aucun  danger. 
JEtait-il  poftible  que  la  pléthore  d’un  lait  dégénéré  £ 
que  de  mauvais  fucs  produits  par  des  indigeftions 
fréquentes  j,  que,  beaucoup  de.  fenfibilité  ,  de  débi- 
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lité  ;  que  des  épuifemens  même  ;  ne  produit! flenc 
pas  la  fièvre  chez  un  fujet  cacochime  ?  J’ofe  affiirer 
qu’il  y  en  avait  fouvent  ,  fur-tout  le  foir.  Plufieurs 
de  mes  confrères  en  ont  jugé  comme  moi  ;  par  les 
friffons  dans  le  dos  &  dans  les  feins  ;  par  la  féche- 
reffe  de  la  peau  }  par  l’accélération  du  poulx  ;  par 
l’interruption  des  fécrétions  8c  de  1  écoulement. 
Lorfque  j’appercevaiscetétatle  foir,  j  annonçais  que 
fur  le  matin  la  fièvre  tomberait  8c  qu  alors  les  écou- 
lemens  feraient  abondans  :  l’événement  a  toujours 
juftifié  mon  pronoftic,  Cette  fièvre  me  paraiiïait 
dépendre  de  la  faibleiïe  8c  non  de  l’énergie  des 
forces  vitales.  Il  fe  manifeftait  ici  beaucoup  de 
fenfibilité ,  d’irritabilité  ,  de  mobilité  ;  un  engor¬ 
gement  local,  8c  quelquefois  univerfel:  je  ne 
voyais  pas  de  meilleur  moyen  pour  détruire  cet 
état  fâcheux  ,  que  l’ufage  des  évacuans,  des  to¬ 
niques  8c  des  emplaftiques  réfolutifs  :  aufli  dès 
qu’ils  ont  été  employés  ,  tous  les  accidens  ont  dimi¬ 
nué  ]  8c  à  mefure  que  la  femme  s’eft  fortifiée  ,  ils 
fe  font  évanouis. 

Il  eft  probable  qu’il  ne  fe  rencontrera  jamais  > 
ni  un  fujet  aufil  difpofé  à  tant  d’événemens  fâ¬ 
cheux  ,  ni  tant  de  circonftances  propres  â  les 
manifefter  *  que  quand  même  on  les  verrait  repa¬ 
raître  ,  on  les  diffiperait  bientôt  par  une  meilleure 
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diette  8c  par  1  ufage  des  rcmedes  convenables* 
Ces  accidens ,  qui  font  aujourd’hui  diflipés  ,  8c 
qui  pouvaient  l’être  plutôt  ,  loin  d’infirmer  l’opé¬ 
ration  ,  font  donc  au  contraire  fon  triomphe  £  car 
fi  malgré  une  foule  de  contrariétés  ;  fi  malgré  des 
accidens  étrangers  8c  funeftes  en  eux-mêmes,  cette 
tentative  a  obtenu  un  fuccès  aufii  complet,  que  ne 
doit-on  pas  efpérer  dans  la  fuite ,  lorfque  de  nou¬ 
velles  réflexions  l’auront  perfeéHonnée  ?  Cette  ob- 
fervation  en  vaut  à  elle  feule  un  grand  nombre  $ 
8c  les  fautes  même  qu’on  a  pu  faire  feront  utiles  , 
parce  qu’on  Longera  â  les  éviter.  La  femme  Sotichoc 
marche,  va  très -loin  ;  elle  n’a  plus  de  douleurs 
dans  la  fymphyfe  poftérieure  gauche }  les  écoulemens 
fontprefque  difparus.  Cette  guérifon  établie ,  malgré 
une  foule  d’obftacles  8c  de  contrariétés,  prouve 
donc  que  cette  opération  méritait  un  accueil  favo¬ 
rable  ;  qu’elle  doit  être  regardée  comme  une  décou¬ 
verte  intéreflànte  ,  propre  a  conferver  une  mère  8c 
un  enfant  dans  une  circonftance  malheureufe  ,  ou 
la  nature  avait  condamné  l’un  des  deux  à  périr. 
C’efl:  donc  ici  que  vraiment  l’art  eft  venu  diriger 
heureufement  la  nature  j  8c  lui  donner  un  moyen 
certain  de  confervation  qu’elle  ne  pouvait  produire 
elle-même. 

Après  avoir  prouvé  l’utilité  de  la  feélion  de  h 


fymphyfe  du  pubis ,  déterminé  les  cas  où  elle  corw 
vient,  indiquons  enfin  la  manière  de  la  pratiquer  y 
mais  avant  de  s’y  réfoudre  il  faut  commencer  par 
déterminer  qu'elle  eft  l’étendue  (a)  du  diamètre  de 
devant  en  arrière  de  rouverture  fupérieitre  du  baf- 
fin_,  parce  qu’en  rapprochant  de  cette  aimenfion 
celle  qui  eft  ordinaire  au  diamètre  de  la  tete  d  une 
bofie  pariétale  à  l’autre ,  on  eftimera  la  difpropor- 
tion  &  l’on  jugera  jvifqu’a  quel  point  la  feéfion  de 
la  fymphyfe  eft  indiquée. 


(a)  Dans  l’ouvrage  que  je  vais  publier  fur  les  accoudiemens  , 
j’indiquerai  plufieurs  manières  de  reconnaître  les  dimenfions 
précifes  du  badin  &  dé  juger  de  celles  de  1  enfant  :  j  établirai , 
quelles  font  les  pofitions  différentes  que  peut  prendre  fa  tête  pour 
franchir  cette  cavité  ;  quelles  font  celles  que  la  nature  termine 
le  mieux  j  d’après  cela  on  ne  confondra  plus  les  cas  ou  il  y  a  de¬ 
faut  de  pofition  avec  ceux  où  il  y  a  défaut  de  proportion.  Mais 
avec  les  meilleures  pofitions ,  dimenfions  &  proportions  >  l’ac¬ 
couchement  quelquefois  ne  peut  fe  terminer  ;  alors  nous  confî- 
dérerons  l’état  de  la  matrice  qui  oppofe  obftacle  par  fon  engor¬ 
gement  compliqué  de  fpafme  ou  d’inertie.  D  après  ces  principes 
fimpies  on  ne  confondra  plus  les  cas  où  il  faut  les  fecours  de  la  phar* 
macie  avec  ceux  où  les  opérations  de  Iachkurgie  font  indiques. 
Quant  au  manuel  de  cet.  art ,  il  confiftera,  d’après  une  étude  ap¬ 
profondie  du  méchanifme  de  l’accouchement,  à  exécuter  ce  que 
tente  la  nature,  ou  à  la  remettre  fur  la  voie  dont  elle  s’écarte.  Les 
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C  efl  ici  le  lieu  d’examiner  encore  fi  une  femme, 
donc  la  ftru&ure  exige  cette  opération ,  doit  pen¬ 
dant  fa  grofieiTe  ufer  de  quelques  remèdes  prépara¬ 
tifs.  Il  me  femble  que  fi  c’efi  à  tort  que  l’on  a  rejette 
le  projet  de  la  fection  du  pubis  ,  c’eft  également 
a  tort  qu  on  a  dédaigné  d’employer ,  pendant  la 
groiïèfie  d’une  femme  mal  conformée ,  les  remè¬ 
des  que  Pineau  confeillait ,  pour  obtenir  plus  de 
ramolliiïement  8c  d’écartement  aux  fymphyfes.  Il 
prefcrivait  d’appliquer  vers  ces  parties  des  cataplaf- 
mes,  des  huiles,  des  mucilages  8c  des  demi-bains 
compofés  avec  des  plantes  émollientes.  M.  Sigault 
dans  fa  Thèfe  ,  regarde  ces  moyens  comme  de  nulle 
valeur  ^  il  eft  trop  fage  pour  ne  pas  revenir  contre 
un  jugement  fi  précipité.  Une  idée  qui  a  un  but 
mile  ne  doit  jamais  être  négligée,  à  plus  forte 
raifon  rejettée  :  fouvent  la  méditation  la  développe 


Elevés  font  étonnés  lorfquon  leur  dit  que  ces  idées  très-lîmples 
n  ontpointete  chez  la  plupart  des  accoucheurs  la  bafedelenrart; 
cependant  il  femble  que  ce  foit  les  premières  qui  aient  du  fe 
préfenter  a  1  efprit  humain.  Dans  prefque  tous  les  livres  qui  onc 
traite  de  cet  art ,  il  y  a  une  confiifion ,  un  défaut  de  principes 
qui  ont  été  bien  funeftes  à  l’humanité.  J’ai  ofé  le  dire,  on  m’a 
injurié,  calomnié.  Je  me  fuis  vengé  en  continuant  d’enfeigne? 
&  de  démontrer  des  principes  fimples  a  liés,  enchaînés,  &  con¬ 
firmés  par  l’obfervation. 
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Ôc  la  conduit  à  une  perfedion  inattendue.  Telle  â 
toujours  été  ma  maniéré  de  voir  :  c  eftcette  maniéré 
qui  ma  conduit  à  rendre  ôc  prouver  utile  le  projet 
même  de  mon  confrère. 

Puifque  l’opération  réuffit  d’autant  mieux  qu’il 
y  a  plus  de  mobilité  vers  les  fymphyfes ,  il  importe 
donc  de  s’occuper  des  moyens  propres  a  la  produire. 
La  nature  pendant  la  groffeffe ,  opère  vers  ces  par¬ 
ties  divers  degrés  de  relâchement  ôc  de  mobilité. 
Pourquoi  ne  pas  la  féconder  par  des  remèdes  aux¬ 
quels  fa  difpofition  naturelle  donnera  alors  plus 
d’effet  ?  ne  voit-on  pas  les  vapeurs  des  décodions 
émollientes  dirigées  vers  l’orifie  de  la  matrice  pen¬ 
dant  l’accouchement  ,  produire  quelquefois  un  effet 
qui  femble  aller  au-delà  de  ce  que  femble  promet¬ 
tre  une  aufli  faible  caufe.  Au  lieu  donc  de  rejetter 
des  moyens  préparatoires,  ne  vaudrait-il  pas  mieux 
s’occuper  à  les  perfedionner  ? 

Quant  à  l’appareil  il  eft  fimple.  L’inftrument 
fera  un  fcalpel  à  dos  5  convexe  par  le  tranchant , 
légèrement  moulTe  de  la  pointe  3  pour  ne  pas  offen- 
fer  la  veflie  ôc  peu  épais,  parce  qu’on  coupe  aifément 
alors  le  cartilage  de  la  fymphyfe.  Relativement  a  la 
plaie  il  ne  faut  que  de  la  charpie  longue  Ôc  grattee 
pour  arrêter  la  petite  hémorragie,  ôc  un  bandage  de 
corps  pour  rapprocher  les  pièces  du  balîin  après 
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l’opération ,  8c  quelques  réfolutifs  pour  appliquer 
fur  la  partie  poftérieure  du  baffin. 

La  fituation  la  pins  convenable  pour  cette  opéra¬ 
tion  ,  c’eft  que  la  femme  foit  couchée  fur  le  dos  à 
une  hauteur  commode  pour  l’accoucheur.  Les  cuilles 
étant  un  peu  écartées ,  &  le  pubis  rafe  ,  il  introduira 
une  fonde  dans  la  vefie  :  nous  en  indiquerons  l’ufage  : 
il  fera  abaiffer  la  partie  inférieure  des  tégumens  8c 
commencera  leur  incifion  à  deux  à  trois  lianes  au- 
dellus  du  pubis  8c  non  plus  haut ,  crainte  d'une 
foule  d’accidens  très  -  graves.  11  11e  portera  cette 
première  incidon  que  jufqifau  milieu  de  la  fym- 
phyfe.  On  pourrait  employer  une  autre  métho¬ 
de  pour  couper  les  tégumens  :  ce  ferait  de  faire 
un  pli  à  h  peau  8c  à  droite  8c  à  gauche  ,  8c  de 
couper  au  milieu  :  cette  méthode  coûte  moins  de 
peine  au  Chirurgien  ;  moins  de  douleur  à  la  ma- 
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lade  }  mais  la  tendon  conddérable  des  tégumens  du 
bas  ventre  rend  ici  cette  méthode  difficile. 

Apres  cette  première  feétion  on  n’a  prefque  pas 
de  fang;  on  découvre  aifémentle  cartilage,  8c  l’on 
peut  1  incifer  à  fon  choix  à  gauche,  à  droite  ou  au 
milieu. 

En  coupant  au  milieu  du  cartilage ,  on  divife  le 
ligament  fufpenfeur  de  la  vefîie ,  8c  lors  de  l’écar¬ 
tement  néceifaire  on  le  déchire;  ce  qui  peut  ©cca- 
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donner  incontinence  d’urine  ;  car  il  y  en  a  qu’on  ne 
peut  attribuer  qu’au  déchirement  ou  au  relâchement 
des  ligamens  de  ce  vifcère  :  j’ai  été  confulté  pour 
une  Demoifelle  de  dix-neuf  ans,  fujette  depuis  dix 
â  cette  feule  indifpofition  pour  avoir  fauté  de  très- 
haut.  D’après  cela  il  paraît  qu’on  doit  abandonner 
le  projet  de  faire  la  feétion  au  milieu  du  cartilage. 

En  incifant  fur  l’un  ou  l’autre  coté ,  on  a  pluheurs 
avantages;  on  conferve  une  portion  du  ligament 
fufpenfeur  de  la  veille ,  8c  comme  il  eft  rare  que 
dans  ce  cas  on  n’entame  pas  un  peu  l’os ,  il  en  réfuite 
une  végétation  qui  concourt  peut-être  à  l’aggluti¬ 
nation  &  à  la  réunion.  Chez  la  femme  Souchot  l’in- 
cilion  ayant  attaqué  le  pubis  gauche,  cet  os  a  végété: 
il  eft  devenu  plus  épais  8c  a  débordé  en  tout  fens , 
furtout  du  haut  8c  du  bas ,  le  pubis  droit.  M.  De- 
fault  avait  obfervé  la  même  chofe  fur  les  animaux 
fournis  à  fes  expériences. 

Mais  de  quel  côté  delafymphyfe  doit-on  incifer  ? 
avant  de  réfoudre  cette  queftion  ,  établirons  la  po¬ 
rtion  que  doit  avoir  le  diamètre  tranfverfe  de  la 
tête  fur  l’ouverture  fupérieure  du  badin.  Une  tubé- 
rofité  pariétale  doit  fe  porter  vers  l’extrémité  ante¬ 
rieure  du  pubis  8c  non  au  milieu  de  la  fymphyfe  ,  8c 
l’autre  tubérolîté  vers  la  partie  latérale  du  facrum  du 
coté  oppofe  :  ainfilorfque  l’enfant  s’avance , ou  par  le 
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fommer  de  la  tête  ,  ou  par  l’occiput  tourné  en  dé* 
Vant  8c  à  droite,  ou  par  les  pieds,  les  talons  tournés 
de  même  ;  alors  une  tubérolité  pariétale  doit  répon* 
dre  au  côté  gauche  de  la  fymphyfe ,  8c  l’autre  au 
côté  droit  du  facrum  ;  fi  dans  ce  cas  on  coupe  la 
fymphyfe  plus  à  gauche  ,  la  tubérolité  pariétale  an*- 
térieure  correfpondra  mieux  à  l’ouverture  dans 
laquelle  elle  doit  s’engraîner  ;  mais  Ci  l’enfant  s’avance 
par  les  talons,  ou  par  l’occiput  en  devant  8c  à  gau*- 
che ,  alors  la  bofle  pariétale  antérieure  répondra  au 
côté  droit  de  la  fymphyfe  ;  dans  ce  cas  on  pourra 
faire  la  fe&ion  plus  à  droite  qu’à  gauche  ;  d’où  il 
fuit  qu’on  doit  incifer  ou  à  droite®,  ou  à  gauche, 
félon  la  policion  dans  laquelle  on  fe  propofe  de 
faire  fortir  l’enfant. 

Il  me  femble  qu’il  y  aura  de  l’avantage  à  amener 
l’enfant  de  manière  qu’une  tubérolité  pariétale  ré- 
ponde  au  côté  gauche  ;  parce  que  le  pubis  gauche 
ayant  paru  après  la  feétion  s’écarter  un  peu  plus 
que  le  droit,  on  aura  plus  d’ouverture  de  ce  côté, 
8c  conféquemment  il  fera  plus  avantageux  que  la 
tubérolité  pariétale  antérieure  y  foit  naturellement 
dirigée;  de  plus,  le  col  de  la  velîie  ayant  un  peu 
plus  de  penchant  à  fe  porter  àdroir,  8c  le  fond  de  cet 
organe  s’y  portant  toujours  davantage ,  la  crainte  de 
l’offenfer  doit  être  encore  ici  une  raifon  de  préférence. 

Revenons 
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Revenons  à  la  manière  de  faire  la  fedîon.  Lefi 
tégumens  étant  coupés  jufqu  au  milieu  du  pubis  , 
la  paitie  fuperieure  du  cartilage  fera  a  découvert  £ 
alors  on  en  commencera  l’incifion  ,  qui  n’eft  au¬ 
cunement  fenfible  j  elle  fera  prolongée  jufqu’au  mi¬ 
lieu  de  la  fyrhphyfe ,  en  obfervarit  de  porter  la 
fonde ,  que  nous  avons  dit  d’introduire  dans  le  cà* 
fiai  de  1  uretre,  du  côté  oppofé  a  celui  qu’on  opère  J 
on  achèvera  erifuite  de  couper  les  tégumens ,  ôc  l’ori 
terminera  la  féparation  du.  Cartilage.  x 

j  ai  déjà  indiqué  la  raifon  pour  laquelle  notjsl 
nous  fournies  déterminés  à  faire  ainfi  Popératiori 
à  deux  temps.  Comme  c  eft  en  incifant  le  haut  dit 
cartilage  qu’on  rifque  le  plus  d’attaquer  là  vefîîe, 
il  importe  de  n’êrre  pas  gêhé  par  le  faugi  D’après 
le  fucces  de  cette  méthode  ,  d  après  la  facilité  Ôc  là 
promptitude  avec  laquelle  nous  1  avons  mife  en 
ufage  j  elle  me  parait  encore  monter  la  préférence. 

Dès  que  la  fymphyfe  eft  fé parée ,  les  os  pubis 
s’éloignent  fubitenient ,  &  d’autant  plus  que  les  cuif 
fes  font  plus  écartées.  Si  l’écartement  au  pubis 
eft  tout-à-coup  rrès-confidérab'le  j  comme  les  fym- 
phyfes  poftérieures  font  l’effet  de  charnières ,  les 
Jigamens  internes  qui  les  recouvrent  fetoilt  diften- 
dus  trop  fubitement  j  d’du  il  pourrait  réfulter  des 
accidens.  Il  eft  donc  plus  prudent  de  ne  tenir  les 
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çuifles  que  médiocrement  écartées  pendant  l’opé¬ 
ration,  &c  enfuite  en  les  relevant,,  de  ne  les  éloi¬ 
gner  que  par  degrés  ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  obtenu 
récar tement  dont  on  a  befoin  pour  terminer  l’ac¬ 
couchement. 

Quant  a  l’enfant,  s'il  fe  préfente  par  la  tête  , 
abandonnera-t-on  fa  fortie  aux  forces  expuifives  de 
la  matrice  ?  emploiera-t-on  le  forceps ,  ou  ira-t-on 
le  chercher  par  les  pieds  ? 

M.  Sigaulc  confeille  ,  dans  fa  thèfe ,  de  l’aban¬ 
donner  aux  forces  expulfives  de  la  matrice  j  j’ef- 
pêre  que  les  raifons  fuivantes  conduiront  à  une  au-» 
tre  opinion.  Après  feélion ,  il  y  a  une  hémorragie 
artérielle  j  quelque  petite  qu’elle  foit,  doit-on  en 
être  tranquille  fpeétateur  ?  En  maintenant ,  autant  de 
tems  qu’il  ferait  néceffaire  l’ouverture  faite  par  la 
feélion ,  pour  le  pafiàge  de  l’enfant ,  ne  cauferait- 
t-on  pas  aux  articulations  poftérieures  des  douleurs, 
&  des  contufions  qui  pourraient  avoir  des  fuites  fi- 
cheufes?  Les  parties  environnantes  ne  feroient-elles 
pas  dans  ce  cas  irritées  êc  enflammées  ?  Après  une 
pareille  opération ,  on  ne  doit  donc  pas  confier  à  la 
nature  l’expulfion  de  l’enfant. 

Employera-t-on  le  forceps  ?  Sous  le  point  de  vue 
qu’il  peut  diminuer  un  tant  foit  peu  le  volume 
de  la  tête  ,  il  prcfente  quelque  avantage  j  mais  la 
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compreffion  qu’il  fait  devient  fo.uvent  funelle ,  8C 
d  autant  plus  qu  elle  a  été  plus  forte  rajoutez  qu’il 
eft  difficile  >  lur-tout  en  ce  cas,  d’appliquer  cet 
infiniment  au^-deffiis  du  détroit  fupérieur  j  8c  li 
apres  fcn  application ,  les  forces  attraélives  ne  font 
pas  entièrement  dirigées  fur  les  parties  latérales  du 
col  de  1  enfant,  onrifquera  de  fatiguer ,  de  luxer  fes 
vertèbres  8c  de  lui  donner  la  mort.  De  plus  Ci 
une  cuilliere  ne  correfpond  pas  à.  l’ouverture  de  la 
fymphyfe  ,  on  produira  dans  le  baffin  des  délabre- 
mens.  Pourquoi  donc  employer  dans  ce  cas  une 
méthode  qui  expofe  la  vie  de  l’enfant,  lors  quon 
n  a  entrepris  la  feélion  du  pubis  que  pour  le  con- 
fer  ver  ?  il  ne  relia  donc  d  autre  parti  a  prendre  pour 
terminer  heureufement  cet  accouchement  que  d’al  j 
1er  chercher  les  pieds. 

Je  fais  que  la  plupart  des  Accoucheurs  difenc 
que  tout  enfant  qui  vient  par  les  pieds,  efl  en  rifque 
de  perdre  la  vie,  meme  fur  un  baffin  bien  conformé* 
Cette  piopolition,  fauffie  en  elle-même,  n’eft  vraie 
que  pour  les  ignorans  qui  n’entendent  par  le  mé- 
chanifme  de  l’accouchement ,  dans  cette  pofition. 
Ceux  qui  favent  que  les  forces  attraélives  ne  doi¬ 
vent  jamais  agir  que  fur  les  parties  latérales  du 
corps  de  1  enfant,  &  qui  connoiffient  le  rrtéchanifme 
propre  a  faire  palier  aifément  fa  tête  à  travers  le 
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baflin,  emploient,  fans  danger,  des  forces  guidées 
par  Fadrefle ,  tandis  que  ceux  qui  agirent  fans  prin¬ 
cipes,  font  fouvent  périr  un  enfant,  fans  même 
avoir  employé  beaucoup  d’efforts.  D  apres  cela , 
on  ne  doit  plus  être  étonné  que  des  enfans ,  ve- 
nans  par  les  pieds  ,  foient  péris  pour  avoir  été 
abandonnés  à  leur  propre  poids,  tandis  que  d au¬ 
tres  ont  furvêcu  aux  plus  violentes  attractions.  J  ai 
amené  un  grand  nombre  d’enfans  par  les  pieds,  ert 
préfence  de  mes  Élèves ,3c  je  les  ai  obtenus  vi vans , 
dans  des  circonftances  où  il  fembloit  prefqu  im- 
poffible  d’y  parvenir.  Ces  fuccès  font  dus  aux  prin¬ 
cipes  d’après  lefquels  j’opère  ,3c  dont  je  fais  la  dé * 
inondation  ,  même  en  opérant. 

Quant  à  la  manière  de  faire  franchir  le  badin  à 
la  tête  ,  je  l’ai  indiquée  en  expofant  la  manœuvre 
que  j’ai  employé  pour  accoucher  la  femme  Souchot. 
On  doit  ici  connnaitre  le  diamètre  de  devant  en 
arrière  du  détroit  fupérieur  du  badin  ,  l  etendue 
de  l’ouverture  faite  par  la  feétion,  3c  le  volume 
de  la  tête  de  l’enfant  ;  3c  d’après  ces  données ,  ou 
peut  calculer  fa  fortie  ,  3c  a (furer  que  1  événement 

fera  heureux. 

L’accouchement  étant  terminé  ,  les  cuiffes  fe¬ 
ront  abbaifées  3c  rapprochées  }  les  tégumens 
qui  étaient  fort  diftendus  pendant  la  groifeife 
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§  affai  fieront  3c  viendront  recou vir  la  fymphyfe* 
On  adaptera  une  velBe  au  bout  de  la  fonde 
qu  on  aura  lailTee  dans  le  canal,  pour  que  la  femme 
ne  foit  pas  obligée  de  fe  remuer ,  lors  quelle  vou¬ 
dra  rendre  fes  urines,  3c  quelle  ne  refte  pas  dans 
des  humidités  funtftes  à  fa  fanté,  3c  afin  que  s’il  y 
a  eu  feéhon  au  corps ,  au  col  de  la  veflîe^  la  cicatri¬ 
ce  fe  faffe  promptement  3c  fans  obftacle  de  la 
part  de  l’urine. 

On  tiendra  les  os  du  ba/îîn  afTujettis  par  un  ban¬ 
dage  de  corps  derrière  lequel  on  attachera  deux 
rubans,  qu  on  pafïera  fous  les  cmfîes ,  pour  les 
arrêter  en  devant. 

Quant  au  panfement ,  de  la  charpie  féche  on 
imbibée  d’eau-de-vie  battue  avec  le  blanc  d’œuf  & 
des  ambrocations  réfolutives  vers  les  fymphyfes 
poflérieures ,  fuffiront. 

L  Accouchée  nourrira  pendant  huit  ou  neuf  jours 
fon  enfant,  pour  empecher  une  furcharge  de  lait 
vers  les  parties  inférieures  y  après  ce  temps,  elle 
s  en  feparera  3c  prendra  les  évacuans  ,  les  toni¬ 
ques,  3c  autres  remèdes  félon  l’indication. 

On  fera  enforte  que  les  parties  opérées  foienc 
dans  la  plus  grande  immobilité  pofîîble,  pour  obte¬ 
nu  promptement  la  réunion* 

U  a  tout  lieu,  de  croire,  qu’en  agiifantainfl* 
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cette  opération  aura  un  fuccès  bien  plus  prompt 
que  la  première  fois  ,  &  quon  ne  verra  paraître 
aucun  accident  capable  de  donner  la  plus  légère  in¬ 
quiétude. 

Mais  à  Pinftant  où  je  termine  cet  Ouvrage,  les 
efforts  fe  raniment  pour  jetcer  de  nouveaux  doutes 
fur  le  fuccès  de  cette  opération.  Un  nouveau  cou¬ 
rage  me  ramène  au  combat  pour  dilîiper  les  vaines 
terreurs  que  la  timidité  fait  naître. 

Dans  un  âge  avancé  dit-on  ,  il  eft  à  craindre 
qu’il  ne  s’établiffe  point  de  ramolliffement  aux 
fymphyfes  du  bafîîn.. 

Cette  obje&ion  fera  bientôt  difîipée  fi  l’on  fe 
rappelle  ce  que  nous  avons  dit  de  la  folution  du 
principe  foîidifiant  &  nutritif  pendant  la  grofletfe 
a  quelque  âge  quelle  arrive.  J’ajouterai  ici  quel¬ 
ques  réflexions  fur  le  méchanifme  par  lequel  les 
fluides  abordent  aux  fymphyfes  &c  les  gonflent. 
.Pour  en  donner  une  idée ,  on  rapporte  les  expérien¬ 
ces  fuivanres. 

Des  coins  de  bois  poreux  poufïes  avec  force  dans 
des  trous  faits  a  la  circonférence  d*un  rocher  ,fegonr 
fient  par  l’humidité  au  point  de  détacher  des  maf- 
fes  énormes  au  grand  étonnement  de  ceux  même 
qui  en  connaiffent  la  caufe.  L’économie  animale  , 
îieus  offre  un  exemple  journalier  de  ce  gonflement 
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des  fymphyfes.  L’homme  eft  plus  grand  le  matin  1 
fon  lever  ,  que  le  foir,  parce  que  pendant  le  jour 
le  poids  du  corps  comprime  les  cartilages  pla¬ 
ces  entre  les  vertèbres  ,  &  que  pendant  la  nuit  ces 
mêmes  parties  exemptes  de  comprefiion  font  gon¬ 
flées  par  l’abord  des  fluides. 

Mais  ces  exemples  ne  donnent  point  une  jufte 
idée  de  ce  qui  fe  paflè  pendant  la  groflefle  vers  les 
cartilages  des  fymphyfes  qui  font  gonflées  alors  par 
une  autre  caufe  :  cette  autre  caufe  ,  c’eft  le  principe 
végétant  dont  les  forces  incroyables  ne  peuvent  fe 
calculer.  Le  polype  du  nez ,  mol,  pulpeux ,  déjette 
en  végétant,  les  os  du  palais  dont  la  jonction  eft  la 
plus  affermie  de  la  charpente  ofleufe.  Qui  calculera 
jamais  la  force  d  une  herbe  tendre  qui  foulève  une 
pierre  très-pefante,  pour  fe  diriger  vers  le  principe 
de  la  lumière.  Connait-on  par  quels  efforts  les  flui¬ 
des  gonflent ,  engorgent  Sc  développent  la  matrice 
après  l’imprégnation.  Nulle  puiflance  inerte  par  elle- 
même  ne  peut  dans  la  nature  produire  le  dévelop¬ 
pement  des  fibres  de  ce  vifcère.  C’efl:  donc  le  prin¬ 
cipe  de  la  végétation,  &  dans  notre  économie  c’eflr 
celui  de  la  vie  qui  produit  tous  ces  effets  merveil¬ 
leux.  Ce  principe  pendant  la  groffefTe  fe  dirige 
vers  la  matrice,  la  développe,  tuméfie  les  fym¬ 
phyfes-,  La  rigidité  produite  ou  par  1  âge ,  ou  par 
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îe  tempérament  ,  lui  oppofera  rarement  des  digue-s 
jiq  peut  allez  fortes  pour  arrêter  fes  effets  in,com-r 
préhenflbles.  D’après  ces  réflexions,  refter^-t-il 
encore  des  doutes  fur  le  ramolliffernent  des  fymphyr 
fes  du  baflîn ,  dans  la  plupart  des  açcouchemens. 

Les  uns  avouent  l’écartement,  mais  fe  refufenç 
à  croire  à  la  réunion  :  ils  difent ,  «  l’exemple  d?  la 
30  femme  Souchot  ne  détruit  point  des  obfervations 
»  qui  prouvent  que  quelquefois  après  la  rupture 
«  naturelle  de  la  fymphyfe  du  pubis, ,  U  n’y  a  pas, 
3?  eu  de  réunion. 

Je  confens  à  fuppofer  peur  un  inftant  (  ce  qui  n’ar¬ 
rivera  jamais)  que  cette  réunion  ne  fe  faife  pas  , 
ce  ne  ferait  pas  une  raifon  pour  rejetter  notre  opé¬ 
ration  :  car  pl u fleurs  femmes  non-feulement  ont; 
furvécu  à  ce  défaut  de  réunion,  mais  meme  elles, 
çnt  vaqué  à  leurs  affaires.  M.  Boileau,  Elève  du 
çélèbre  le  Çat  ,  &  Chirurgien  di  flingue  ,  m’ailure 
avoir  vu  à  Saint-Qeorge  près  dp  Rouen ,  une  fem¬ 
me  qui,  en  accouchant  dans  un  âge  avancé  avec  les. 
plus  grandes  douleurs,  éprouva  cet  accident  :  quoi-, 
que  la  réunion  ne  fe  fut  pas  faite ,  elle  marchait 
mais  avec  une  double  claudication .  Quelquefois, 
les  pubis  chevauchaient;  forcé?  alors  de  s’arrêter  , 
elle  écartait  les  jambes  3c  les  cuiffes,  affrontait  les, 
deux  pubis  3  faifait  avec  fon  poing  une  compreP. 
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jfion  vers  cçs  parties  ôc  continuait  fa  route.  M.  Boi-  * 
leau  lui  fie  un  bandage  qui  afTujetdfaait  les  os  du 
baliin  ,  &  depuis  elle  n’éprouva  plus  d’accident  en 
marchant. 

M.  Bodelocq,que  j’ai  cité  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage,  a  vu  une  femme  qui  retenue  depuis  fa 
mois  fur  fa  çhaife  longue ,  a  raifon  de  la  même 
incommodité,  reprit  au  moyen  d’un  bandage  les. 
occupations  accoutumées.  Un  bandage  r  a  faire  donc 
fur  les  fuites  de  cette  incommodité  qu’on  guérir 
même  fans  ce  feçours ,  ainfi  que  le  prouve  l’obfer^ 
vation  fuivante. 

Smélie,  en  fon  fécond  volume ,  rapporte  qu’une 
femme  qui  accoucha  à  trente-faans  pour  la  premièr  e 
fois ,  éprouva  cette  luxation.  Après  qu’elle  eut  en¬ 
duré  pendant  lix  mois  de  vives  douleurs  fans  y 
porter  aucun  remède,  elle  confulta  Smélie  qui  lui 
confeilla  les  bains  froids  qui  la  guérirent.  A  chaque 
grofaefae  elle  refaentaitdes  douleurs  vers  ta  fymphy- 
fe ,  fur- tout  dans  le  te-ms  de  raccouchement. 

Mais  à  quoi  bon  s’occuper  de  ces  luxations  natu¬ 
relles  qui  n’ont  aucune  (imilitude  avec  la  fépara-. 
tion  faite  par  la  fedion.  La  luxation  naturelle  eft 
fauvent  précédée  &  fuivie  d’engorgement,  de  flu-* 
xion  de  férofités  ,  qui  ont  une  ifaue  dans  le  cas  de: 
l^fedion.  ta  réunion  après  norre  opération  çft  dpne. 
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au/ïï  certaine  que  celle  des  fraftures  8c  des  bords  de 
toute  autre  plaie  faite  par  incifion. 

Le  ramollifîement  8c  la  réunion  an  pubis  bien 
prouvés ,  on  m’oppofait  encore  les  accidens  aux 
fiymphyfes  pofterieures ,  8c  l’on  me  prouvait,  d’après 
des  obfervations ,  que  l’écartement  vers  la  fymphyfe 
facro-iliaque  droite  ou  gauche ,  a  été  fuivi  de  la 
fièvre ,  du  marafme  &  de  la  mort. 

Un  Payfan  âgé  de  vingt-un  an  /  chargeait  un  fac 
c!e  bled  de  la  pefanteur  de  trois  cens  cinquante  :  il 
avau  les  mains  appuyées  fur  l’extrémité  d’une  char- 
rete  &  la  tête  fur  les  mains;  celui  qui  recevait  le 
Lie  le  lui  lailfa  tomber  fur  le  dos  du  côté  droit.  Le 
Jeune  homme  reffentit  vers  le  facrum  une  douleur 
lourde  8c  continua  de  porter  fur  la  voiture  trois. 
autres  facs  de  même  poids.  Il  vaqua  pendant  quel¬ 
ques  jours  à  fes  occupations  ;  mais  la  douleur  * 
Fécoulement  involontaire  des  urines  8c  autres  fâ¬ 
cheux  fymptomes  s’étant  manifeftés ,  il  appella  un 
Chirurgien  qui  prit  cet  état  pour  une  maladie 
inflammatoire,  8c  le  laifïa  périr  faute  des  fecours 
appropriés. 

À  l’ouverture  du  cadavre,  on  trouva  un  écarte¬ 
ment  â  la  fymphyfe  facro-iliaque  droite  ;  l’expen- 
Lon  membraneufe  qui  la  recouvre,  était  enflammée* 
épaife  8c  décolée  à  trois  ou  quatre  lignes  fur  la 
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facrum  ;  il  y  avait  épanchement  purulent  dans  le 
bas-ventre. 

Un  autre  en  foulevant  un  poids  énorme ,  fentit 
une  vioiente  douleur  vers  le  facrum  :  pendant  long- 
tems  il  n’y  porta  aucun  remède  te  travailla  comme  a 
l’ordinaire }  cependant  le  mal  s’étant  accru  ,  il  conful- 
ta  des  Médecins  qui  lui  prefcrivirent  des  lavemens 
émolliens,  des  minoratifs,  te  des  bouillons  refolu- 
tifs.  Au  moyen  de  ces  remèdes ,  il  continua  pendant 
un  an  le  cours  de  fes  occupations  :  lafTe  de  ce  régi¬ 
me  il  fe  livra  à  des  Empiriques 3  aulli-tocla  fie  vie 
lente  te  la  confomption  furvinrent ,  te  en  peu  de 
tems  le  conduisent  au  tombeau.  On  trouva  une 
exoftofe  fupurée  dans  la  connexion  de  1  os  des  îles 
avec  le  facrum. 

Le  Do&eur  Baiïius ,  qui  joignoit  à  Bâle  la  pra¬ 
tique  de  la  Médecine  à  celle  de  la  Chirurgie ,  rap¬ 
porte  ,  dans  un  recueil  d’obfervations  chirurgicales 
publiées  en  1731  ,  qu’un  jeune  homme  de  vingt 
ans  d’une  conflitution  molle,  en  tirant  des  armes , 
fit  des  mouvemens  vifs  fur  la  partie  inférieure  du 
tronc ,  ce  qui  produifit  une  divulfion  d’un  des  os 
des  îles  avec  le  facrum  (1)  ,  ce  jeune  homme  ne 


(1)  Chez  ce  jeune  homme  la  connexion  des  os  était  abreu¬ 
vée  de  rhumeur  féreufe ,  delà  vint  que  l’effort  des  mufdes  fuffiî 
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pouvait  ni  fe  lever  ,  ni  relier  affis.  Baflîus  appelle 
îe  rroihème  Jour,  reconnut  la  nature  &  le  fiége  du 
dclbrdre  5  il  fit  frotter  la  partie  afFedée  avec  de 
I  çipriç  -  de  -  vin  qui  tenait  en  difiolution  patrie 
égale  de  myrrhe,  de  maftic  &  de  fuccin  ;il  appliqua, 
fpr  la  région  facro-iliaquç  ane  emplâtre  de  diachi- 
Joni  gommé,  malaxé  avec  l’huile  fétide  de  corne 

de  cÇi  f ,  le  malade  par  ces  feuls  remèdes  fut  guéri 
çn  cinq  Jours. 


pour  opérer  ! ecapucracnt  à  la  fymphyfe  facro-iliaque.  Il  ne 5 
pas  rare  de  voir  iurvenir  aux  enfans  rallongement  dune  jambs 
avec  claudication ,  parce  qu’il  fe  porte  â  la  cavité  cotiloïde  une 
ü  grande  quantité  de  férolités ,  que  le  ligament  de  l’articula- 
tîon  f~  reMe  &  <luc  la  tête  du  fémur  fort  jufqu’â  certain  point 
de  fa  cavité.  Le  même  Ballius  dit  avoir  obfervé  le  premier  des 
luxations  naturelles  aux  fymphyfes  facro-ilîaques  des  enfâns  de 
CônftftuMon  faible  mI  en  rapporte  des  exemples  tirés  de  fujetsr 
4e  trois,  de  quatre,  ^c  de  fept  ans ,  qu’on  avait  forcé  à  marcher, 
trop  toc.  Dans  mes  recherches  fur  ies  habillemens  des  femmes 
&  des  enfans,  j  ai  parle  daccidens  femblables,  &  j’ai  prouvé 
qu’ils  caufaient  la  'difformité  du  baffin.  Lorfque  par  quelque 
ca^fe  ou  héréditaire ,  ou  fùrvenue  3  îe  facrum  des  enfans  a  une 
certaine  mobilité,  fi  on  les  fait  marcher  trop  tôt,  ou  por¬ 
ter  oes  fardaux  ,  le  facrum-  mal  affii^etti  entre  les  deux  fymphy-*. 
Je',  fe  porte  par  fa  bafe  vers  la  partie  antérieure  du  ballin^<$c 
récréât  le  diamètre  antérieur  du  détroit  fupériear  au  point  de. 
former  fouvçnt  un  obftacle  invincible  à  l’accouchement^ 
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Le  fujet  de  la  première  obier  va  tiofi  efi:  mort 
viéfcime  d’un  mauvais  traitement,  ainfi  que  l’avoue 
avec  une  candeur  bien  rare  le  Chirurgien  qui  rap¬ 
porte  ce  fait,  dans  le  deffein  qu’on  évite  dans  la  fuite 
Une  pareille  faute.  Le  fujet  de  îa  fécondé  observa¬ 
tion  eut  été  infailliblement  guéri  ,  fi  de  bonne 
heure  on  eut  employé  le  repos  &  la  méthode  qui 
rétablit  en  cinq  jours  le  malade  de  E allias  :  Sc 
meme  il  parait  n’avoir  Survécu  un  an  que  par  le 
moyen  des  lavemens,  des  minoratifs  des  bouil¬ 
lons  réfolutifs. 

Mais  fi  l’on  a  droit  de  fe  promettre  une  guérifcn 
dans  les  cas  les  plus  graves ,  quel  fuccès  ne  doit-on  pas 
efpérer  j  dans  une  cirçonftance  où  la  nature  eft  toute 
difpofée  a  guérir  ?  car  a  la  fuite  de  l’accouchement  !é 
tamollifiementdes  parties  procurera  la  plus  prompte 
réfolution. 

Peut-on  meme  établir  une  coftlparaifon  entre  la 
luxation  produite  par  un  violent  effort  vers  les  fyiii- 
phyfes  toutes  rigides  du  bafiin  ,  &  rallongement 
opéré  par  i’écartement  gradué  vers  ces  parties 
t amollies?  Dans  le  premier  cas,  il  y  a  contufion*', 
irritation  vers  des  membranes  &  des  ligamens  très- 
tendus,  dans  le  fécond  cas  ,  ces  memes  parties  gon¬ 
flées  Ôc  ramollies  fe  prêtent  à  un  certain  degré 
d’extenfion. 
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Les  accidens  aux  fymphyfes  poftérieures  feront 
donc  bien  moins  graves  a  la  fuite  de  notre  opéra- 
tion,  que  dans  d’autres  cas  femblables  à  ceiix  ci- 
deflus  rapportés  \  8c  Ci  dans  les  circonftances  les 
plus  graves  on  peut  guérir.  Ci  même  on  a  guéri, 
doit-on  tant  redouter  8c  objeéter  cet  accident. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit,  il  eft  évident 
que  notre  opération  fera  très-fouvent  utile  pour 
fuppléer  avantageufement  à  l’opération  céfarienne, 
mais  même  qu’elle  ouvrira  une  nouvelle  carrière 

V 

fur  le  traitement  des  maladies  du  badin ,  8c  fur-tout 
des  luxations  qui  peuvent  arriver  aux  fymphyfes 
dans  clifférens  tems  de  la  vie,  par  différentes  caufes. 

M.  Louis  obferve  avec  raifon  que  ces  luxations 
des  fymphyfes  poftérieures  ont  été  trop  négligées. 
Après  avoir  rapporté  les  obfervations  que  je  viens 
de  citer,  il  dit:  «  les  Chirurgiens  en  faifant  atten-r 
s>  tion  à  ces  fortes  d’accidens  pourront  dorénavant 
«  y  remédier ,  8c  donner  des  fecours  certains  8c 
33  efficaces  dans  des  cas  ,  que  par  de  faillies  fpécu- 
»  lations ,  on  regardait  comme  incurables.  Les 
y*  bienfaits  de  l’art  s’étendront  aux  enfans ,  aux 
»  hommes  dans  divers  occafions ,  8c  aux  femmes 
»  après  des  accouchemens  laborieux  ». 

Ce  Chirurgien  lavant  termine  fes  réflexions  en 
indiquant  le  traitement  curatif  de  ces  fortes  de 
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luxations  ;  il  confeille  d’après  Bafîius ,  des  embro¬ 
cations  réfolutives ,  quelquefois  des  faignées  répé¬ 
tées  ,  le  repos  de  la  partie ,  8c  un  appareil  pour 
contenir  les  os  du  baffin. 

11  m’a  paru  que  ces  préceptes  ne  fuffifaienr  pas 
ôc  qu  il  eut  ete  necellàire  de  détailler  davantage 
une  méthode  curative.  Le  traitement  médicinal  des 
maladies  des  articulations  efl  bien  développé  dans 
Hippocrate  &  Gallien,  mais  ce  traitement  depuis 
eux,  a  été  trop  négligé:  on  a  perdu  de  vue  leur 
doéhine  fur  les  fluxions  aux  articulations  8c  leur 
méthode  dérivative  &  révulfive  pour  les  diiïîper. 

Toutes  les  fois  qu  il  y  aura  depuis  peu  de  rems 
une  contulîon  vers  les  fymphyfes  &  qu’elle  fera 
accompagnée  de  douleur  ,  la  faignée  ne  pourra 
manquer  d’être  utile;  on  la  répétera  plus  ou 
moins  fuivant  letat  du  malade.  Si  quelques  rai- 
fons  s’oppofaient  à  ce  que  l’on  la  pratiquât,  les 
ventoufes  fcarifiées  dont  les  Anciens  faifaienr  avec 
raifon  beaucoup  d’ufage,  pourraient  être  ici  fort 
utiles.  La  méthode  réfolutive  de  Baffius  fera  mife 
enfuite  en  ufage.  Si  le  mal  eft  ancien ,  on  em¬ 
ploiera  les  emplaftiques  rubéfians  ,  les  véficatoi- 
res  ;  enfin  une  méthode  qui  réfolve  &  évacue  en 
meme-tems  les  ferofités  qui  affluent  de  toutes  les 
parties  voifines  vers  l’articulation  lézée.  Quand  ce? 


remèdes  ne  fuffifaient  pas,  les  Anciens  empîbyâiènÉ 
le  feton  &  meme  le  feu.  On  fera  ufage  à  l’inté¬ 
rieur  des  lavemens  purgatifs  ôc  réfolutifs.  On 
fécondera  cette  méthode  dérivative  &  révulfivepar 
l’ufage  intérieur  des  toniques,  des  évacuans  &c  des 
diaphoniques  :  telles  étaient  à-peu-près  mes  vues 
pour  le  traitement  de  la  femme  Souchot. 

Les  accideus  vers  les  fymphyfes  poftérieures  ,  ne 
doivent  donc  point  effrayer  parce  qu’on  peut  aifé** 
ment  y  porter  remède  *  mais  peut-être  ces  accidens 
ne  fe  (mani-fefte-rontils  pas,  même  en  produifant 
un  écartement  confidérable  ?  car  on  peut  obfer  ver  que 
dans  l’opération  pratiquée  fur  la  femme  Souchot ,  la 
fymphyfe  droite  n’a  éprouvé  qu’une  légère  douleur  * 
Ôc  feulement  lorfqu’on  écartait  les  cuilfes  après 
l’opération:  peut-être  que  la  fymphyfe  gauche 
n’eut  pas  été  afieélée ,  fi  elle  n’y  eût  été  difpofée 


par  un  état  habituel  de  rhumatifme.  Il  ne  s’eft  ma- 
nifefté  aucun  accident  aux  fymphyfes  poftérieures 
des  chiennes  qui  ont  été  fonmifes  à  cette  feélion ,  Sc 
depuis  qu’elle  a  été  pratiquée  fur  la  femme  Souchot  * 
on  a  réitéré  plufieurs  expériences  fur  des  animaux  im¬ 
prégnés  ;  on  a  fait  des  efforts  pour  obtenir  beau¬ 
coup  d’écartement  ,  on  en  a  même  obtenu  un 
confia  érable  ,  tous  néanmoins  fe  font  rétablis 
en  peu  de  tenr  ,  3c  ceux  qu’on  a  ouvert  un  mois 

après 
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âprès  l’opération  j  ont  préfenté  les  pubis  parfaité* 
ment  réunis,  5c  les  fymphyfes  poftérieures  dans 
l’état  le  plus  fain.  • 

Enhn  la  feétion  de  la  fymphyfe  qui  vient  d’êtrd 
réitérée  ,  achèvera  fans  doute  de  perfuader  tous 
les  efprits,  5c  de  conftater  tous  les  avantages  dd 
cette  découverte.  M.  Defprés  ,  ChirurgiemAcCou- 
cheur  â  Saint-Paul  de  Léon  en  Bretagne ,  fut  appellé 
dans  le  mois  de  Février  dernier  chez  Anne  Berou, 
femme  d  un  foldat  Garde-Côte,  qui  depuis  foixante 
heures  était  (  i  )  dans  les  douleurs  les  plus  vives  de  l’ac¬ 
couchement;  ce  Chirurgien  reconnut  qu’elle  ne  pou¬ 
vait  mettre  au  monde  ion  enfant  vivant  autrement 
que  par  l’opération  céfarienne,  ou  par  la  fedion  au 
pubis.  Enhardi  par  notre  fuccès  publié  dans  tous  les 
Journaux  ,  il  pratiqua  la  fedion  au  pubis,  5c  par  fou 
moyen  en  peu  de  tems  5c  fans  caufer  beaucoup  de  dou¬ 
leur  a  la  mere  ,  il  amena  au  monde  un  enfant  mâle» 
Voici  quelques-uns  des  détails  envoyés,  par  ce 
Chirurgien,  au  Doyen  de  notre  Faculté,  pour  être 
communiqués  dans  la  première  de  fes  Ademblées» 
La  ledure  en  a  été  faite  dans  celle  du  premier  du 
mois  d’Avril  1 778. 

Le  badin  n  avait  d  ouverture  de  devant  en  arrière 

Tfc- -  - - - 

l* 1)  Aux  mains  d  une  Sage-Fennne» 
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au  détroit  fupérieur  que  dix-huit  à  vingt  lignes. 
L’enfant  préfentait  le  bras  ôc  la  tête.  La  femme  fut 
déterminée  par  fon  Curé  à  fe  laifier  opérer  ,  après 
avoir  reçu  les  fecours  fpirituels.  M.  Defprés ,  pour 
faire  l’opération  ,  était  feul  en  un  lieu  obfcur  , 
il  était  placé  à  coté  de  la  femme  qui  était  couchée 
en  une  efpèce  d’armoire  dont  elle  n’a  jamais  voulu 
for  tir.  Pendant  la  feétion  des  tégumens  elle  fit  un 
cri :  fa  mere  accouru  fe  jetta  fur  le  bras  du  Chirur¬ 
gien  qui,  malgré  cet  obftacle,  acheva  avec  une  rapi¬ 
dité  étonnante  la  féparation  du  cartilage.  Au  moyen 
de  l’écartement  qui  fut  confidérable ,  des  forces  uté¬ 
rines  ,  &  de  l’atrraétion  que  l’Accoucheur  fit  du 
bras  qui  fortait ,  l’enfant  franchit  aifément  le  baf- 
fin  :  il  était  mort  à  raifon  de  fon  fé jour  forcé  fur  le 
détroit  fupérieur  (i).  Après  l’opération,  l’Accou- 


(i)  Je  crois  que  la  mort  de  l’enfant  eft  venue  de  ce  qu’il  a 
’fceçu  trop  long-temps  après  l’écoulement  total  des  eaux  de 
fortes  contractions  de  la  matrice  ;  car  j’ai  remarqué  que  dans 
cette  circonftance  l’enfant  périt  prefque  toujours  en  très-peu 
de  temps.  Sa  tête  fait  ordinairement  l’effet  du  tampon  8c 
s’oppofe  à  la  fortie  de  la  totalité  des  eaux  ;  aulli  lorfqu’on  la 
foulève  pendant  le  travail  pour  favorifer  leur  écoulement ,  il  en 
réfulte  que  fi  les  contractions  font  faibles  ,  elles  deviennent 
plus  fortes,  l’accouchement  fe  termine  plutôt,  mais  l’enfant 
en  venant  au  monde  eftxnort  ou  en  afphixie ,  8c  s’il  furvit  à 
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cheur  appliqua  un  bandage  de  corps  pour  favorifer  le 
rapprochement  des  pubis.  Trois  jours  après  il  trouva 
fa  malade  affife  auprès  du  feu  ,  il  la  fit  recoucher  3c 
la  tint  quinze  jours  dans  fon  lit  par  prudence  fans 
lui  faire  obferver  de  diète.  Il  n’y  a  eu  aucun  acci¬ 
dent.  Elle  a  toujours  bien  retenu  fes  urines  &  ne  les 
a  rendues  qu’à  volonté.  Un  mois  après  elle  a  été  à 
pied  3c  fans  appui  à  la  melFe  à  une  lieue  de  fa  mai-* 
fon,  8c  a  diné  chez  M.  Defptés.  Tous  ces  faits  at- 
teftés  par  le  Curé ,  les  Chirurgiens  3c  la  Sage-Fem¬ 
me  de  l’endroit  doivent  lever  tous  les  cloutes  fur  le 
danger  de  l’opération  3c  en  a  durer  de  plus  en  plus 
l'avantage. 

O 

La  rigueur  de  la  juftice  peut  quelquefois  fe  con¬ 
certe  manœuvre  il  devient  plus  fujet  qu’un  autre  à  des  maladies 
qui  dépendent  d’engorgement  vers  la  tête.  Au  contraire  ,  lors¬ 
que  les  douleurs  font  médiocres,  l’enfant  vit  quoique  les  eaux 
foient  écoulées  depuis  long- temps.  Ces  obfervations  font  très- 
intéreffantes  pour  la  Phyfiologie  Sc  la  pratique  des  Accou- 
chemens. 

Quant  à  la  facilité  avec  laquelle  l’enfant  a  franchi  un  bafiîn  fi 
étroit ,  elle  a  dépendu  &  de  la  circonftanCe  de  fa  mort  &  de 
1  ecartement  a  la  fymphyfe.  Il  importe  d’obferver  qu’après  la 
meut  de  1  enfant  dans  la  matrice,  il  fe  fait  un  affaiiTement  de 
tomes  fes  parties  8c  furtout  du  cerveau  &  des  membranes ,  au 
moyen  de  quoi  les  os  de  la  tête  chevauchent  8c  fe  moulent  juf- 
qu  a  certain  point  à  travers  la  filière  du  baflin. 
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cilier  avec  l’indulgence.  Un  Légiflateur  fage  a 
demandé  à  la  Faculté  fi  cette  opération  pratiquée 
fur  mie  femme  bien  conformée  jetterait  quelques 
lumières  propres  à  éclairer  pour  les  cas  de  mauvaife 
conformation. 

Il  me  parait  qu’on  ne  doit  pas  balancer  à  pro¬ 
noncer  affirmativement  ,  que  non-feulement  cette 
opération  jetterait  du  jour  fur  l’écartement  fi  né- 
ceffiaire  dans  les  cas  de  mauvaife  conformation, 
mais  encore  fur  les  accidens  qui  pourraient  ar¬ 
river  vers  les  fymphyfes  poftérieures  ,  lors  de 
cette  opération,  &c  même  dans  d’autres  circonf- 
tances  de  la  vie.  Je  ne  ferais  pas  étonné  que  le  plus 
grand  écartement  poffible  ne  produiffi  aucun  acci¬ 
dent:  mais  s’il  en  caufait  quelqu’un,  une  méthode  cu¬ 
rative  bien  dirigée  y  porterait  aifément  remède.  On 
éclaircirait  donc  à  la  fois  deux  parties  bien  inté- 
reffantes  de  la  Chirurgie  ,  les  accouchemens  &  les 
luxations.  Les  femmes  dès-lors  feraient  raffinées 
fur  les  dangers  exagérés  de  notre  opération  ,  &c 
l’humanité  entière  fe  livrerait  fans  allarmes  an 
plaifir  que  lui  doit  infpirer  une  femblable  dé¬ 
couverte. 

Il  ne  refte  plus  qu’a  examiner  fi  l’on  peut  réité¬ 
rer  pluheurs  fois  cette  opération  fur  le  même 
fujet. 
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S'il  était  donné  aux  femmes  mal  conformées ,  de 
commander  à  ce  penchant  qui  entraîne  un  fexe 
vers  l’autre  ,  il  ferait  fans  doute  inutile  d’agiter  cette 
queftion;  mais  l’expérience  ne  le  prouve  que  trop 
les  plus  grands  obftacles  ne  font  pas  toujours  des 
digues  affez  fortes  pour  arrêter  la  fougue  des  fens  , 
de  s’il  eft  vrai  que  plus  on  réfifte  aux  efforts  de  la 
nature ,  plus  ils  font  puiffans ,  l’être  que  fa  con¬ 
formation  vicieufe,  met  en  cet  état  de  guerre  8c 
qui  fuccombe  ,  eft  moins  à  blâmer  qu’a  plaindre. 

Il  faut  une  fuite  de  faits  8c  d’obfervations ,  pour 
établir  d’une  manière  inconteftable ,  que  l’être  qui 
a  trouvé  fon  falut  8c  celui  de  fa  progéniture  ,  dans 
la  fe&ion  du  pubis  ,  pourra  l’y  retrouver  encore. 
M  on  but  eft  de  faire  des  épreuves  fur  des  animaux, 
de  lorfque  je  ferai  parvenu ,  par  des  expériences 
.  multipliées  ,  â  pouvoir  affûter  que  la  fedion  du 
pubis  pourra  fe  réitérer  en  donnant  le  même  écar¬ 
tement,  je  me  ferai  un  devoir  de  publier  mes  ob- 
fervations. 

Pour  le  moment,  il  me  fembîe  qu’en  partant 
d’après  des  faits  conftans  8e  connus ,  on  peut  affû¬ 
ter  qu’il  n’y  a  nul  obftacle  â  la  réitération  ;  s’il  y 
en  avait  quelqu’un,  ce  ferait  des  concrétions  vers 
les  fymphyfes  poftérieures  ,  lefquelles  s  oppofe- 
raient  à  la  mobilité  ;  j’ai  cherché  à  m’affurer  de  l’étac- 
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de  celles  de  la  femme  Souchot,  &  je  n’ai  remarque 
nulle  différence  entre  ce  qu’elles  font  &  ce  qu’elles 
étaient  avant  l’opération  ;  &  même  quoique  la 
fy mphyfe  antérieure  de  deux  pubis  ait  végété  on 
retrouve  encore ,  entre  les  deux,  une  ligne  fufceptible 
d’incifion.  11  y  a  lieu  de  croire  que  la  réunion  fe 
fait  toujours  par  une  fubftance  ligamenteufe ,  plu¬ 
tôt  que  par  une  matière  calleufe  :  c’efl  ce  que 
prouvent  les  expériences  de  M.  de  Sault  ;  mais 
quand  même  il  y  aurait  concrétion,  ces  fortes  de 
cartilages  ne  pourraient-ils  pasfe  ramollir  dans  une 
nouvelle  groflefTe  ?  Tout  paraît  donc  concourir  à 
faire  préfumer  qu’en  réitérant  la  fedfcion  de  la  fym- 
phyfe  ,  on  obtiendra  un  écartement  femblable  atï 
premier. 

Terminons  ici  nos  recherches,  &c  finiflans  par 
en  préfente-r  un  réfumé  fuccint.  On  a  dû  voir  par 
quels  degrés  l’efprit  humain  eft  parvenu  à  la  prati¬ 
que  d’une  opération  aufîi  intérefïante.  La  mobilité 
du  pubis  fut  le  premier  8c  long-rems  le  feul  objet 
qui  fixa  l’attention  des  Gens  de  l’Art.  Ils  fe  con¬ 
tentèrent  d’en  induire  quelques  réfultats  capables 
de  faciliter  le  travail  de  l’accouchement  :  on  entre¬ 
vit  enfuite  la  poflibilité  de  la  feâiion,  mais  ce 
n’était  qu’une  idée,  un  projet.  Ceux  mêmes  qui 
r^dniettaient  a  doutaient  de  la  poffibiiité  de  la 
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réunion  ,  Se  bien  peu  apprécièrent  Futilité  Je 
cette  opération  nouvelle.  Notre  liècle  a  vu  an¬ 
noncer  que  cette  feétion  donnait  un  écartement  « 
alors  l’utilité  a  commencé  à  fe  faire  fen tir ,  mais 
on  prouva  que  l’écartement  annoncé  était  infuffi- 
fant.  M.  Camper  ne  détermina  rien  fur  cet  objet; 
il  s’attacha  à  la  réunion ,  il  en  démontra  la  pof- 
fîbilité  ;  cette  vérité  ne  fuffifait  pas  encore,  il  falait 
plus  d’écartement  :  des  expériences  heureufes  me 
conduisent  à  cette  découverte  ;  dès-lors  l’utilité 
de  la  fe&ion  fut  démontrée.  Une  occafion  de  pra¬ 
tiquer  cette  opération  s’eft  préfentée:  de  concerta 
avec  M.  Sigault ,  nous  avons  eu  le  courage  de  la 
tenter  ;  le  fuccès  a  répondu  a  notre  efpoir. 

Qu’il  me  foit  permis  de  rendre  ici  un  hommage 
public  à  la  Faculté  de  Paris ,  dont  je  m’honore 
d’être  un  des  Membres.  Elle  a  été  la  première  à 
exciter  mes  efforts,  à  couronner  mes  travaux.  Un, 
iuffrage  auffi  précieux  pouvait  feul  me  dédomma» 
ger  de  tous  les  défagtémens  que  des  ennemis  ver-* 
faient  autour  de  moi.  Depuis  qu’ils  ont  vu  le  fuc¬ 
cès  de  l’opération  ^  ils  fe  font  retranchés  a  dépri- 
met  s  il  était  pofîible  ma  gloire  Sc  celle  de  mon 
illuftre  confrère  M.  Sigault,  en  foutenant  que  d’a¬ 
pres  1  état  de  la  femme  Souchot ,  cette  opération 
n’était  ni  nécellaire  ,  ni  indifpenfable  ;  cet  ouvrage: 
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eftma  réponfe.  C’eft  aux  amis  de  toute  découverte 
14tile  que  j’expofe  mes  idées,  la  manière  dont  J’ai 
vu  de  dont  je  vois.  Je  recevrai  avec  autant  de  re~ 
çonnailfance  que  d’emprelfement  leurs  avis.  Toute 
objection  faite  en  vue  d’éclaircir  l’art ,  de  le  per¬ 
fectionner,  m’intérreffera,  &  je  me  ferai  un  devoir 
de  la  réfoudre.  Je  fais  que  la  vérité  ne  fe  ma- 
ïiifefte  quelquefois  que  par  le  choc  des  opinions  ? 
mais  je  fais  au®  quelles,  armes  un  athlète  géné¬ 
reux  doit  employer,  &  je  rangerai  toujours  dans 
la  çlalfe  des  pirates  quiconque  n’ofe  pas  combattra 
fous  le  pavillon  de  la  décence  &  de  l’honnêteté, 
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A  Finftant  où  )‘e  termine  cet  Ouvrage,  M.  Cambon ,  Chirur¬ 
gien  très-habile  à  Mons,  écrit  ici  qu’il  vient  de  pratiquer,  avec 
le  plus  grand  fuccès,  la  fe&ion  au  Pubis,  fur  une  femme  mal 
conformée,  &  qu’il  a  obtenu  l’écartement  déliré  :  il  fe  propol© 
4e  donner  lui-même  au  Public  le  détail  de  fon  opération. 


EXTRAIT  d’une  Lettre  du  Journal  de  Paris , 
du  Mercredi  8  Octobre  1777. 

RÉPONSE  de  M.  René  Sigault  Docteur- 
Régent:  de  la  Faculté  de  Médecine  été  Paris  3 
à  M,  Pr.de  St  L*  *  *, 

j 

Monsieur» 

S 1  vous  euflîez  eu  la  complaifance  de  me  communiquer  la 
lettre  que  vous  avez  fait  inférer  dans  le  N°  zyp  du  Journal  de 
Paris,  au  fujet  de  l’accouchement  heureux  que  M.  Alphonfe  le 
Roy  Sc  moi  avons  fait  de  la  femme  Souchot  le  premier  de  ce  mois, 
je  n’aurais  pas  manqué  de  vous  obferver  que  vous  paffez  trop 
légèrement  fur  le  compte  de  mon  coopérateur.  Vous  concevez 
qu’ayant  a  tenter  une  opération  extrêmement  délicate,  neuve 
&  inufitée,  j’avais  befoin  d’un  confrère  éciairé,  feftateur  de 
mon  opinion ,  habile  lui-même  dans  la  pratique  des  Accou- 
chemens ,  capable  enfin  de  me  féconder  autant  par  fes  lumières 
que  par  fa  dextérité.  C’eft,  Monfieur,  ce  que  j’ai  trouvé  ,  & 
j’ofe  le  dire ,  au-delà  de  l’expreflion  ,  dans  M.  Alphonfe  le  Roy, 
mon  très-habile  confrère.  Il  en  coûterait  trop  à  ma  reconnaif- 
fance  de  taire  ici  les  obligations  que  je  lui  ai ,  «5c  h  le  public 
daigne  accueillir  le  fuccès  de  cette  opération,  vu  fon  impor¬ 
tance  pour  l’humanité,  il  voudra  bien,  &  je  l’en  fupplie  favoir 
grç  à  M.  Alphonfe  le  Roy  des  foins  qu’il  y  a  donnés» 
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j De  la  feclion  de  la  fymphyfe  du  pubis  ^  faite  fept 
heures  après  la  mort  de  la  nommée  le  Bel  ^  âgée 
déenviron  dix-huit  ans  j  arrivée  V  infant  après  fon 
accouchement  a  terme . 

Nous  fouflîgnés,  Docteurs  en  Médecine  &  Maîtres  en  Chi¬ 
rurgie  *  affemblés  rue  de  la  Licorne ,  maifon  d’un  Tonnelier 
au  quatrième  fur  le  derrière,  le  13  Novembre  1777  ,  vers  les 
fept  heures  du  foir,  ou  giflait  le  cadavre  d’une  femme  qu’on 
nous  a  dit  être  morte  le  même  jour  entre  onze  heures  &  midi , 
avons  procédé  a  l’examen  du  cadavre  de  ladite  femme ,  &  nous 
nous  fournies  allurés,  i°.  que  cette  femme  était  morte  peu  de  tems 
après  être  accouchée;  z  °.  que  fa  mort  était  abfolue  ;  3 °é  d’après  les 
certitudes  de  fa  mort ,  nous  avons  arrêté  que  ,  quoiqu’il  n’y  eut 
pas  entre l’inftant préfent &  celui  de  fa  mort,  l’intervaleprefcrit 
par  les  loix ,  attendu  l’utilité  dont  il  peut  être  de  faire  la  fec- 
tion  de  la  fymphyfe  des  pubis  le  plus  près  poflîble  de  la  mort , 
nous  avons  tous  penfé  qu’on  pouvait  procéder  à  cette  opéra¬ 
tion,  en  vertu  toutefois  de  la  même  circonfpeélion  qu’on  ap¬ 
porterait  dans  une  opération  de  cette  nature  faite  fur  la  femme 
vivante,  après  quoi  nous  y  avons  procédé.  Le  cadavre  mis  dans 
la  fîtuation  où  font  les  perfonnes  qu’on  taille  au  grand  appareil, 
c’eft-à-dire,  dans  un  plan  incliné  &  Ia'feèlion  de  la  fymphyfe 
féite  avec  foin,  l’écartement  naturel  des  os  s’eft  trouvé  de  fept 
lignes  &  demie  à  la  partie  fupérieure,  8c  environ  fept  lignes 
à  l’inférieure,  enfuite  011  a  fortement  écarté  les  cuiffes  ,  & 
l’écartement  efl  devenu  de  vingt  lignes  :  c’efl  ce  que  les  foufr 


(  i*3) 

figues  certifient  par  le-,  appofés  au  Procès-verbal  avant  fie  fe 
féparer.  Gouhelly,  D.  M.  P.  du  Bertrand,  Perrhille  ,  Baget , 
Babel,  Allan ,  Didier ,  Bamps,  D.  M.  Hoftem  ,  D.  M.  Smetr, 
D.  M.  Bodin,  Jarrofoy,  Foreftier ,  Laufrial. 

Le  lendemain  14  Novembre  fur  les  onze  heures  du  matin, 
affilié  de  MM.  les  Médecins  &  Chirurgiens  fouffignés ,  M.  Lau- 
verjat  a  procédé  à  l’examen  des  parties  divifées  qui  ont  fourni 
les  réfulcats  ffiivans. 

t  '  .  fwr 

i°.  Une  incifion  aux  tégumens  qui  s’étendait  depuis  la  par¬ 
tie  moyenne  fupérieure  des  mufcles  pyramidaux  ,  à  la  partie 
moyenne  inférieure  &  latérale  de  la  petite  lèvre  droite ,  a  ce 
moyen  la  commifTure  fupérieure  des  grandes  lèvres  n’a  point 
été  divifée. 

i°.  Quinze  lignes  d’intervalles  de  la  tubérofité  fies  pubis  3  à 
l’angle  mufculaire. 

30.  Les  mufcies  pyramidaux  féparés. 

4°.  Le  canal  fie  i’uréthre ,  la  veffie  &  le  vagin  intaéls. 

?  °.  La  branche  droite  du  clitoris,  le  mufcle  ifchio-caverncujc 
droit  coupé. 

Première  expérience  ,  les  pubis  ayant  été  écartés  de  deux  pouces. 

L*écartement  du  facrum  avec  l’os  des  ifles  gauche ,  deux  lignes 
trois  quarts  à  la  partie  moyenne  &  inférieure  ;  la  même  fym- 
phyfe  écartée  de  trois  lignes  &  demie  dans  le  détroit  fupérieur. 
Les  ligamens  qui  joignent  cette  fymphyfe  feulement  déten¬ 
dus  lupérieurement ,  &  en  devant  inférieurement  déchirés. 

Les  ligamens  de  la  fymphyfe  facro-iliaque  droite ,  dificndus 
&  non-déchirés ,  l’écartement  moindre  qu’au  côté  gauche. 

Diamètres. 

Le  grand  diamètre  ou  tranfverfal  du  baffin  mis  a  nud  ,  cinq 
pouces  &  demh 


/ 

(  1 24  ) 

Le  petite  diamètre  de  la  faillie  du  facrum  au  pubis  droit; 
quatre  pouces  &  demi:  au  pubis  gauche ,  quatre  pouces  fept 
lignes»  Dans  les  effoits  que  Ion  a  fait  pour  écarter  les  pubis 

au-dela  de  deux  pouces,  1  angle  fupérieur  de  la  plaie  était  très- 
tendu. 

Deuxieme  experien.ee  5  les  pubis  en  contait* 
Diamètres . 

De  la  faillie  du  facrum  a  la  lymphyfe  des  pubis  ,  quatre  pou» 
ees  deux  lignes. 

Le  diamètre  tranfverfal  ,  quatre  pouces  fept  lignes  trois 
quarts. 

Troifieme  expérience ,  les  pubis  écartés  de  deux  pouces  &  demi ». 

Lecartement  de  lafymphyfe  facro- iliaque  gauche  au  détroit 
fupérieur ,  cinq  lignes. 

Les  ligamens  du  cote  droit  tres-diftendus  &  prêts  à  fe  rompre* 

Diamètres , 

Les  efforts  ont  été  faits  de  devant  en  dehors  pour  imiter  ceux 
de  la  tête  de  l’enfant  dans  fa  progreflion. 

De  la  faillie  du  facrum,  au  pubis  droit  5  quatre  pouces  fept 
lignes  :  au  pubis  gauche  ,  quatre  pouces  neuf  lignes  &  demie: 
le  diamètre  tranfverfal  neuf  pouces  dix  lignes  &  demie. 

Quatrième  expérience ,  les  pubis  a  trois  pouces  d3 écartement, 

/ 

Les  ligamens  qui  recouvrent  les  fymphyfes  déchirés,  &  Ton  a 
introduit  l’extrémité  du  doigt  index  dans  l’écartement  de  la 
fymphyfe  facro-iliaque  gauche ,  avec  la  plus  grande  facilité. 

Les  cartilages  de  chaque  pubis  avaient  dans  le  milieu  deux 
lignes  d  epailfeur. 


(  i 1 5  ) 

La  dififion  a  été  faite  en  haut  dans  le  mïîieu  de  répaiflfeur  du 
•cartilage  gauche  8c  s’eft  terminée  inférieurement. 

Goubelly ,  D.  M.  P.  Pelletau,  Coutouly,  du  Bertand ,  de 
Sault,  Georget,  d’Harnicourt ,  Didier  de  Louvoy  ,  Babel  , 
Allan,  Ferary,  D.  M.  de  Padoue,  Hoftein,  D.  M.  Bamps  (i) 
D.  M.  Baget  fils,  Bodin  ,  Cotreaux  8c  Lauverjat. 

DÉCRET 

De  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  du  G  Décembre 

3  777* 

La  Faculté  de  Médecine,  dont  les  defirs  les  plus  ardens  8c 
les  travaux  ont  toujours  eu  pour  but  de  favorifer  &  d  augmen¬ 
ter  les  progrès  de  fart  de  guérir ,  qui  a  toujours  accueilli  avec 
un  empreflement  fincère  ,  comblé  d’éloges,  8c  communique  a 
tous  les  Savans,  les  inventions  ou  effais  utiles,  a  unanimement 
arrêté,  i®.  que  le  récit  de  ce  qui  avait  été  fait  &  arrêté  le  pre¬ 
mier  d’Oétobre  j  le  ^  Décembre  de  cette  année,  ferait  impunie 
en  latin,  tel  qu’il  venait  d’être  lu,  8c  en  français:  que  le  Me- 
moire  que  venait  de  lire  M.  Sigault ,  fur  la  feélion  des  os putns 
qu’il  avait  pratiquée  fur  la  femme  Souchot ,  ferait  également 
imprimé,  a/nfi  que  le  Rapport  8c  le  Jugement  de  MM.  les 


(i)  Ce  jeune  homme  eft  l’auteur  d’une  Diflertation  latine  qui  porte 
pour  titre  :  De  la  préférence  qu’on  doit  donner  à  l’opération  Céfarienne 
fur  la  fe&ion  du  pubis.  S’il  fe  fut  un  peu  moins  hâté  de  donner  au  Pu¬ 
blic  ce  petit  Opufcule ,  probablement  il  n’eut  jamais  vu  le  jour  ;  car  il  ne 
contient  pas  le  quart  des  objections  quç  nous  offrons  ici  &  que  nous  réfu¬ 


tons. 


( 

Commiffaires ,  fur  cette  feéfion  ,  fes  effets  &  fa  guerifon  :  que 
ces  différentes  pièces ,  imprimées  au  plutôt ,  au  nom  oc  aux 
frais  de  la  Faculté  ,  feraient  non-feulement  diftribuées  à  tous 
fes  Docteurs ,  aux  Médecins  régnicoîes  &  étrangers,  mais  en- 
core  prefentees  au  Monarque  Bienfaifant  qui  nous  gouverne  , 
aux  Princes,  aux  Minifcres  &MagiRrats,  afin  que  tout  le  monde 
foit  instruit  de  la  découverte  de  ce  nouveau  moyen  defauver  des 
meres  &  leurs  enfans. 

z°.  Que  MM.  Sigault  8c  Alphonfe  le  Roy,  qui  avaient  déjà 
fi  bien  mérité  de  la  Médecine  8c  du  Public,  feraient  priés  de 
mettre  la  dernière  main  à  leur  bonne  œuvre,  8c  de  communi¬ 
quer  &  foumettre  à  l’examen  de  la  Faculté  ,  leurs  obfervationS 
lur  cette  operation  y  leurs  vues  pour  la  perfectionner,  8c  leur 
jugement  fur  les  états  de  la  mere  ou  de  l’enfant  qui  la  rendent 
neceflaire  :  que  tous  les  Savans  feraient  invités  à  faire  connaître 
leurs  travaux  &  les  eiîais  relatifs  à  cette  opération. 

3°.  Qu’en  même  tems  qu’elle  ne  peutrefufer  fèn  admiration 
8c  donner  allez  d’éloges,  au  courage  &  à  la  magnanimité  de  la 
femme  Souchot ,  elle  regrette  vivement  de  n’avoir  pas  les 
moyens  de  fournir  a  cette  femme  &  à  fon  enfant  réduits  à  une 
cruelle  indigence ,  une  peniîon  annuelle ,  qui  puifîè  les  aider 
a  vivre  5  que  cependant  le  Doyen  fera  chargé  de  leur  délivrer 
une  fournie  modique,  pour  fubvenir ,  au  moins,  aux  befoins 
preffans  de  la  mifère  &  de  la  faim  :  elle  lui  promet  en  outre  fes 
fervices ,  fes  bons  offices ,  &  même  de  porter  aux  pieds  de  notre 
Monarque  Bienfaifant ,  fes  refpeftueufes  prières  pour  elle;  8c 
de  folliciter  auprès  des  Minières  8c  de  tous  les  ordres  des  ci¬ 
toyens  ,  une  récompenfe  pour  cette  femme  forte ,  qui  s’eft 
dévouée  a  une  opération  nouvelle ,  &  dont  il  n’y  avait  encore 
aucun  exemple  ;  qui  par  ce  dévouement  a  fait  naître  dans  le 


cœur  des  meres ,  allez  malheureulès  pour  être  dans  le  même 
cas,  la  douce  &  légitime  efpérance  d’échapper  a  la  mort,  & 
de  jouir  du  plailir  d’être  meres  ;  qui  a  confervé  la  vie  à  nombre 
d’enfans  que  l’on  pourra  fauver  déformais;  qui,  en  un  mot,  a 
procuré  un  fi  grand  avantage  à  tout  le  genre  Humain* 

4°.  Que  la  reconnaiiïance  due  à  M.  Sigault,  qui  a  imaginé , 
foutenu  &  pratiqué  cette  opération ,  eft  d’autant  plus  grande , 
qu’il  a  rendu  des  fervices  plus  importuns  en  communiquant 
ce  fruit  de  fon  génie,  en  le  mettant  a  exécution ,  &  p?.r  la  géné- 
rollté  avec  laquelle  il  a  fourni  lui-même  aux  dépenfes;  qu’il 
n’eft  point  en  fon  pouvoir  de  décerner  au  confervateur  des 
citoyens ,  une  récompenfe  digne  de  ce  bienfait  :  quelle  veut 
que  ce  Confrère  recommandable  jouilfe  dans  fon  fein,  d’une 
diftinétion  honorable ,  &  que  la  génération  préfente  &  les  futu¬ 
res  apprennent  combien  il  eff  digne  d’eftime ,  combien  il  mé¬ 
rite  d’éloges:  en  conféquence,  elle  a  ordonné  que  fur  le  revers 
du  jetton  d’argent  (  du  Doyen  )  on  gravera  l’infcription 
fuivante : 

>  '  -  /  JT 

L’an  1768  yM.  Sigault  [Docteur  en  Médecine  delà  Faculté  de 
Paris  )  a  inventé  &  propofé  la  Section  de  La  Symphyfe 

des  os  Pubis,*  en  1777  ,  il  l'a  pratiquée  avec  [accès . 

\  1 

Elle  a  ordonné  aulfi  que  cent  de  ces  jettons  feraient  remis  à 
M.  Sigault. 

Et  comme  M.  Sigault  a  rendu  publiquement  a  M.  Âlphonfe 
le  Roy  ,  notre  confrère ,  le  témoignage  que ,  par  fes  expérien¬ 
ces  ,  fes  travaux  &  fes  exhortations  ,  il  avait  beaucoup  contribué 
à  lui  faire  entreprendre  cette  opération,  à  achever  l’accouche¬ 
ment  8c  à  guérir  la  plaie  ;  la  Faculté  a  arrêté  que  finfeription 
ci-defïus  ferait  terminée  par  ces  mots  : 


M,  Alphonfe  le  Roy  ,  Dolïeur  en  Médecine  de  la  Faculté 

de  Paris  ,  ta  aidé , 

le  que  cinquante  de  ces  jettons  feraient  donnés  à  M.  le  Roy. 

Telle  a  été  la  conclufion  portée  par  moi  J.  C.  DESESSARTZ, 
Doyen. 

Et  lignée  par  les  deux  plus  anciens  de  cliaque  Ordre  l 
MM.  HAZON,  COCHU,  DU  HAUME,  LEZURIER. 


APPROBATION . 

J'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  ,  un  manuferit 
intitulé  :  Recherches  hiftoriques  &  pratiques  fur  la  feüion  de  la  fymphyfe 
du  Rubis -y  par  M.  Alphonfe  le  Roy,  Dodfeur-Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ;  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiiïe  en  empêcher  l’iift- 
jpreffion.  A  Paris,  le  $  Avril  1778, 

R  A  U  L  I  N. 


-  - - -  . -  •  -  -  -  -  . 

ERRATA . 

Page  10 ,  lig.  1 1  yfupprime^  Fernel ,  Dulaurens. 

Page  6 z,  lig.  12,  trois  pouces ,  lifep_3  deux  pouces. 


A  PARIS ,  de  rimprimerie  de  Ph.-D.  PIERRES, 
Imprimeur  de  la  Société  Royale  de  Médecine,  1778. 


